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INTRODUCTION

Les articles de ce volume étudient la manière dont la littérature adressée aux
jeunes filles, au XIX  siècle, s’empare des discours sur la relation des femmes à la
lecture, qui, après la Révolution, devient une question d’intérêt public. Dans les
corpus étudiés, la lecture apparaît comme un espace ambigu, susceptible de
reconfigurer les normes de genre, le rapport au savoir et à l’imagination
romanesque.
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TEXTE

Au XIX  siècle, la rela tion des femmes et des jeunes filles à la lecture
devient une ques tion d’intérêt public. Objet de débat chez
les pédagogues 1, les publicistes 2, mais encore chez les médecins 3,
les juristes 4, ou les législateurs 5, objet de repré sen ta tion roma nesque
(la figure de la lectrice de romans se singu la rise au XIX  siècle 6), elle
engendre des discours foison nants et contrastés, dont, au fond, les
enjeux sont poli tiques : à travers les débats sur la lecture se joue la
ques tion de savoir qui a droit à une place dans la parole et les affaires
publiques, ou, pour reprendre la termi no logie de Jacques Rancière 7,
qui a part au commun. En témoigne par exemple le Projet d’une loi
portant défense d’apprendre à lire aux femmes de Sylvain Maré chal,
publié en 1801 8. Le texte est provo ca teur, mais se présente bien
comme un projet de « loi et non comme un simple libelle 9 ». La
lecture des femmes (et l’écri ture) y est dénoncée au nom de la
« Raison », pour des motifs qui dépassent large ment la bien séance :
non seule ment la lecture déna ture la desti na tion domes tique des
femmes, mais surtout, elle pour rait les conduire à reven di quer une
voix hors des « assem blées de famille 10 », dans les assem blées
publiques. En leur offrant « la possi bi lité […] de sortir de la sphère
domes tique et de reven di quer l’égalité poli tique […], la Révo lu tion
ouvre sur la peur multi forme de tout ce qui semble aller dans le sens
d’une dange reuse acculturation 11. » Derrière les inquié tudes susci tées
par la lecture des femmes se profilent aussi celles de l’aspi ra tion des
classes popu laires à l’égalité démo cra tique, augmen tées par
l’accrois se ment général de l’alphabétisation 12, les lois sur la
scola ri sa tion en général, et des filles en particulier 13, ou le
déve lop pe ment de la presse et de la librairie. Dans la première
moitié du XIX  siècle, se déve loppe la crainte que la lecture, de romans
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contem po rains en parti cu lier, ne dérègle les hiérar chies sociales en
donnant l’envie aux lecteurs et lectrices de sortir de leur condi tion. À
tel point que le député Chapuys- Montlaville en fait l’objet de
plusieurs discours à la chambre entre 1843 et 1847 14. Cepen dant, par- 
delà cette inquié tude, ce sont bien les femmes, comme groupe sexué,
qui forment l’enjeu de tout un pan des débats sur la lecture, autour
d’un para doxe : la recon nais sance de l’utilité de leur éduca tion,
confrontée au désir de limiter cette éduca tion. La lecture se présente
alors comme un lieu de fric tion, où s’établissent des rapports de force
et où se confi gurent des iden tités sociales et sexuées 15. En rend
compte la manière dont les discours sociaux auto risés (péda go giques,
cléri caux, médi caux, juri diques), mais aussi les stra té gies édito riales,
et la litté ra ture, dans ses repré sen ta tions, s’emparent de la ques tion :
leurs arti cu la tions et leurs points d’achop pe ments mettent en
lumière des zones de tensions, au sein des discours, par exemple, sur
la néces sité d’éduquer les filles, ou ceux qui mettent en garde contre
les dangers de la lecture ; entre les normes discri mi nant les
« bonnes » des « mauvaises » lectures ; ou encore, entre les
recom man da tions de lecture, qui dessinent une biblio thèque idéale
pour jeunes filles, et les logiques d’appro pria tion de ces lectures.

Certes, la néces sité d’éduquer les filles – et donc, non seule ment de
leur apprendre à lire, mais de les faire lire (en dépit des vœux d’un
Sylvain Maré chal) – forme un consensus dès le début du XIX  siècle,
d’autant plus que la lecture devient un « élément clé de
la sociabilité 16 » : c’est un point de contact et d’échanges impor tant,
dont témoignent les corres pon dances, privées ou « intellectuelles 17 »
et les repré sen ta tions fiction nelles. Nombreuses sont les scènes de
lecture collec tive – celle d’Emma au couvent, pour ne citer qu’elle –
ou de discus sions mondaines autour des lectures, auxquelles
parti cipent acti ve ment les femmes – entre autres exemples : les
poèmes de Lucien de Rubempré dans Illu sions perdues, le roman noir
Olympia ou les Vengeances romaines dans La Muse du département, le
salon de Camille Maupin dans Béatrix. Toute fois, les fina lités de cette
éduca tion divergent, même s’il est symp to ma tique que dans les
discours péda go giques, la réfé rence plébis citée en la matière soit le
traité de Fénelon De l’Éduca tion des filles (1687), régu liè re ment réédité
jusque dans les années 1860, tandis que Condorcet 18

est marginalisé 19 : signe que l’éduca tion des filles, dans ses
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diver gences, demeure majo ri tai re ment pensée en fonc tion de normes
de genre (et signe corol laire de la méfiance à l’égard de possibles
reven di ca tions d’égalité poli tique). Les filles doivent rece voir une
éduca tion qui leur convienne. Dans son manuel de litté ra ture destiné
aux jeunes filles 20 (car ceux de Rollin, Batteux, La Harpe ne leur
conviennent pas juste ment), M  Beau fort d’Haut poul, par exemple,
affirme que la litté ra ture doit préparer les jeunes filles aux sujets
abordés dans le monde, sans paraître savantes, c’est- à-dire, sans faire
montre d’une « érudi tion déplacée » ni de « préten tion » 21.
Cepen dant, cette justi fi ca tion de l’instruc tion par la néces sité, pour
les femmes, d’agré menter agréa ble ment les conver sa tions se voit
concur rencée par d’autres argu ments, de l’ordre de l’utilité sociale et
civique. Au début du siècle, les guerres napo léo niennes privent
nombre de familles de pères. Assu rant le rôle de chef de famille, les
femmes doivent être capables d’éduquer non seule ment leurs filles,
mais les hommes et les futurs citoyens. Ce sont désor mais
majo ri tai re ment les mères 22 qui assurent l’éduca tion et l’instruc tion
des jeunes enfants 23, et notam ment l’appren tis sage de la lecture et de
l’écri ture. L’igno rance n’est donc plus de mise : « [i]l faut instruire les
femmes pour qu’elles puissent mettre au monde, éduquer, et instruire
en retour, c’est là un cliché vite usé mais qui perdure et ne cesse
d’être invoqué tout au long du siècle 24. ». Dans ce contexte, où la
demande sociale d’éduca tion ne cesse d’augmenter, se déve loppe
toute une litté ra ture péda go gique à desti na tion des mères
éduca trices et des jeunes filles bourgeoises 25, alliant conseils pour
l’appren tis sage, manuels d’instruc tion et presse péda go gique, qui
promeuvent aussi bien les respon sa bi lités domes tiques des femmes
que l’ouver ture intel lec tuelle, à l’instar d’Alida de Savi gnac, affir mant
que « La lecture est la branche la plus impor tante de l’éduca tion des
filles ; car c’est par elle que l’intel li gence s’éclaire et que le senti ment
se déve loppe. Il faut donc qu’une femme lise beaucoup 26 », ou
d’Amable Testu, qui, dans ses Lectures pour les jeunes filles ou Leçon et
modèles de litté ra ture en prose (1840), entend déve lopper le
« sens critique 27 » de ses lectrices. Pour autant, même si elle est
soigneu se ment enca drée et surveillée, la valo ri sa tion de la forma tion
intel lec tuelle par la lecture n’est pas sans dangers, surtout dès lors
que la lecture s’individualise.

me
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Ouvrant les voies de l’imagi na tion, la litté ra ture constitue un péril
pour la lectrice soli taire, fantasmée sous les traits d’un « Quichotte
féminin » s’adon nant à la rêverie stérile ou à l’onanisme, dans les
repré sen ta tions litté raires et picturales 28 aussi bien que dans le
discours médical (qui prend alors le relais du discours reli gieux – la
lecture ne pervertit plus, elle rend malade). Marie Baudry a montré
que le roman du XIX  siècle donnait nais sance à une repré sen ta tion
singu lière de la lectrice de romans, en fémi ni sant la figure du
Quichotte. Elle analyse ce phéno mène dans une pers pec tive
d’histoire litté raire, comme une stra tégie de légi ti ma tion du genre
roma nesque mettant en scène un partage entre lectures
« fémi nines » et « mascu lines », entre « bonnes » et « mauvaises »
manières de lire. « Le person nage de la lectrice appar tien drait ainsi à
l’arsenal que construit le roman réaliste pour se démar quer d’une
produc tion roma nesque déva lo risée et faire appa raître sa nouveauté
et son sérieux 29. » Au moment du passage du régime des belles- 
lettres à celui de la litté ra ture :

3
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[…] la diffé rence des sexes, qui suppose égale ment une hiérar chie,
offre à l’art un crité rium simple : carac té riser de masculin ou féminin
un genre litté raire, une œuvre, revient à établir une nouvelle
hiérar chie des valeurs esthé tiques qui, sans plus être fondée sur les
prin cipes aris to té li ciens, n’en est pas moins effi cace pour distin guer
les œuvres les unes des autres 30.

Cette repré sen ta tion déva luée de la lecture et de la lectrice a
égale ment une effi ca cité sociale. Le procès de Madame Bovary en
témoigne, lui qui :

fut autant le procès d’un roman que celui d’Emma et de la mauvaise
lecture : l’avocat impé rial fit de Madame Bovary un livre à ne pas
mettre entre les mains des jeunes filles, alors que pour le défen seur
de Flau bert, Emma illus trait les déboires d’une jeune femme
accul turée qui a trop et mal lu 31.

La lecture est consi dérée comme suscep tible de provo quer des états
anor maux, de l’exal ta tion au crime 32, qui dérèglent le mariage et
donc, l’ordre social. Et c’est là un autre des para doxes liés à la
ques tion de la lecture au XIX siècle : les remèdes viennent du mal lui- 
même, consis tant, d’une part à circons crire de « bonnes » manières
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de lire, et d’autre part, à proposer de « bonnes » lectures. Les
premières se déclinent en un ensemble de pres crip tions émanant des
discours médi caux et péda go giques, qui placent la lecture sous
surveillance, en encou ra geant la lecture à voix haute. Quant au
corpus des « bonnes » lectures, il se compose aussi bien de livres
éduca tifs circons cri vant le rôle social des femmes et valo ri sant leurs
respon sa bi lités domes tiques (fictions à thèse ou manuels
d’instruc tion domes tique) que les ouvrages publiés par les maisons
d’édition catho liques (livres de prières et d’histoire sainte, mais aussi
vies de jeunes filles, romans moraux et même
romans sentimentaux 33), l’Église ayant entre pris dès la Restau ra tion
de recon quérir sa place dans la société par les femmes et par les
livres, à travers une stra tégie très opératoire 34.

Pour autant, ce quadrillage du terri toire des lectures fémi nines ne les
exonère pas d’ambi guïtés consti tu tives. En premier lieu le corpus des
lectures recom man dées est mouvant, et révèle une ambi va lence
durable à l’égard du roman, dont témoignent par exemple les
chro niques d’Alida de Savi gnac ou encore, à l’autre bout du siècle,
celles du journal La Fronde 35. En second lieu, même les livres figu rant
parmi les bestsellers de l’éduca tion mater nelle et repré sen ta tifs du
corpus féminin par excel lence comportent des zones de tension.
Béné dicte Monicat montre que l’écri ture des livres d’économie
domes tique est sous- tendue par « une exper tise […] fondée sur la
maîtrise et la compré hen sion intel lec tuelle de la variété des
connais sances néces saires à une vie domes tique bien entendue. […]
[L]es lois de la physique et de la chimie par exemple régissent divers
[de leurs] objets 36 ». Autre ment dit, autant la lecture de ces livres par
leurs desti na taires que leur écri ture par leurs autrices, en raison des
lectures préa lables qu’elles suscitent, leur permettent de déborder
allè gre ment les domaines fémi nins atti trés, et de s’appro prier des
savoirs réputés mascu lins. La logique est la même dans le domaine de
l’aucto ria lité litté raire : George Sand, Marie d’Agoult, Clémence Royer,
Sophie Ulliac- Trémadeure, Hortense Allart, se donnent des
programmes de lecture divers et abon dants, dans le cadre de leurs
travaux prépa ra toires à l’écri ture. Le rapport des femmes au savoir, et
le rapport sexué au savoir s’en trouvent modifiés 37. Se crée alors un
espace d’éman ci pa tion par rapport aux normes de genre, au sein
même d’un espace fémi nisé, précisément parce qu’il est reconnu
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comme tel 38. Si les marges de manœuvre des lectrices sont faibles
concer nant le choix des livres et les pratiques de lecture, qui restent
enca drées par des normes de genre, les logiques d’appro pria tion de
ces lectures accordent pour tant la possi bi lité de les subvertir.

Dès lors, dans quelle mesure les recom man da tions, mais encore, les
corpus litté raires conseillés aux jeunes filles participent- ils de ces
processus de norma li sa tion ou de trans gres sion ? Quels imagi naires
éduca tifs les œuvres de fiction desti nées aux filles dessinent- elles ?
Et si elles en offrent, quelles pers pec tives de subjec ti va tion
configurent- elles ? Enfin, quel discours sur le roman se dégage de ces
discours et mises en fiction de/sur la lecture fémi nine ?

5

C’est à ces ques tions que s’attache à répondre le présent dossier.6

Lucie Nizard s’inté resse aux repré sen ta tions qui arti culent lecture et
désir féminin et tout parti cu liè re ment à la figure de la « petite
lectrice mastur ba trice ». Construite par un ensemble de discours
péda go giques (au sens large), cette figure fait de la lecture un risque,
avant tout envi sagé comme un problème de santé publique – ou de
salut des âmes – dont la litté ra ture est à la fois le remède et
la coupable.

7

Tout autre – et contre toute attente – est la concep tion d’un Flau bert
sur la lecture fémi nine. Confron tant l’éduca tion prodi guée par
l’auteur à sa nièce Caro line à Madame Bovary et Bouvard et Pécuchet,
Stéphanie Dord- Crouslé met en lumière une théorie sur l’éduca tion
des filles où la lecture joue un rôle de premier plan. Conçue comme
une acti vité intel lec tuelle exigeante, elle convient aux jeunes filles, à
condi tion que leur tempé ra ment s’y prête. La réus site de l’éduca tion
par la litté ra ture n’est pas condi tionnée par le sexe, mais par les
qualités indi vi duelles innées. Cette vision élitiste s’accom pagne d’une
réflexion sur les « bonnes lectures » : aucun livre ne saurait être
obscène s’il est bien écrit. Chez Balzac, comme l’analyse Jérémie
Alliet, c’est, en défi ni tive, le rêve d’un lectorat « bi- genré » qui
déter mine le discours sur la lecture des femmes. La repré sen ta tion
roma nesque de la lectrice est para doxale. À la fois tribu taire d’une
vision stéréo typée des compé tences lecto rales et desti na taire du
roman – donc, habile –, elle contribue à construire un narra taire
andro gyne, à la fois féminin et masculin.

8
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Cette remise en cause des partages sexués est égale ment affaire
d’âge, de classes sociales et de raisons éditoriales.

9

Compa rant les ouvrages destinés aux filles des classes labo rieuses
de M  Campan et de Marie Pape- Carpentier au Journal
des demoiselles, Béatrice Bloch montre que la litté ra ture des grands
auteurs est accordée aux petites filles des classes modestes, tandis
qu’elle est refusée aux jeunes filles, à qui sont proposés des récits qui
leur sont mora le ment et socia le ment utiles. Pour autant, de manière
détournée, ces récits se rattachent à une certaine veine roma nesque,
dans le Journal des demoiselles notam ment. Si le roman est refusé aux
jeunes filles des classes popu laires, il ne le serait pas entiè re ment aux
jeunes bourgeoises.

10

me

De son côté, Céline Zaeppfel, montre que l’insti tu tion na li sa tion
scolaire des fables de La Fontaine, au début du XIX  siècle, entraîne
une vaste produc tion édito riale de fabliers illus trés, dont tout un pan
est exclu si ve ment et expli ci te ment destiné au public féminin. Or,
souligne- t-elle, si les fabliers fémi nins inscrivent l’appren tis sage et la
lecture dans un ensei gne ment transmis essen tiel le ment par les
femmes, ils emploient en fait les mêmes codes et s’appuient sur les
mêmes auteurs – majo ri tai re ment mascu lins – que lorsqu’ils
s’adressent aux garçons. Cette ambi va lence, qui peut laisser envi sager
des logiques d’appro pria tion impré vues, est une carac té ris tique
récur rente des ouvrages adressés aux femmes.

11
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Ainsi, Marion Mas souligne les ambi guïtés à l’œuvre dans un corpus
d’antho lo gies de litté ra ture desti nées aux jeunes filles. Tout en
déployant un discours topique sur la nature fémi nine et le rôle social
des femmes, ces antho lo gies carto gra phient un imagi naire
péda go gique valo ri sant l’exer cice indi vi duel du juge ment et même, à
la marge, l’imagi na tion roma nesque. Avec une visée plus
expli ci te ment éman ci pa trice, le journal La Fronde, qu’étudie Zoé
Commère, révèle les mêmes tensions à la fin du siècle. Exclu si ve ment
rédigé par des femmes, le journal radi ca lise les posi tions
répu bli caines : défen dant des lectures variées, il valo rise le rôle
d’épouse et de mère, tout en propo sant une réflexion sur l’accès des
femmes à la vie profes sion nelle et sur leur place dans l’espace public.
Enfin, Caro line Raulet- Marcel analyse la manière dont les nouvelles
de Marie Mennessier- Nodier, publiées entre 1833 et 1837, tout en

12
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NOTES

1  Voir les manuels de litté ra ture pour jeunes filles, qui, à travers leurs
avant- propos, leurs choix de textes et leurs présen ta tions, tiennent un
discours sur la lecture. Parmi de nombreux exemples signi fi ca tifs : Anne- 
Marie de Beau fort d’Hautpoul, Cours de litté ra ture ancienne et moderne, à
l’usage des jeunes demoiselles, Paris, Bossange et Masson, 1815 ;
Amable Tastu, Lectures pour les jeunes filles ou leçons et modèles de
litté ra ture en vers, Paris, Didier, 1840, et Lectures pour les jeunes filles ou
leçons et modèles de litté ra ture en prose, Paris, Didier, 1840 ; Marie de Saint- 
Juan, Conver sa tions litté raires avec les jeunes personnes. Ouvrage composé
selon les prin cipes chrétiens, Paris, Auguste Vaton, 1859 ; Anaïs Bassanville,
Cause ries fami lières sur les sciences, les arts et la littérature, 2 vol. , Paris, P.
Brunet, 1869-1870 ; José phine de Gaulle, Perles de la
litté ra ture contemporaine, Lille, J. Lefort, 1870.

2  Les conseils de lecture d’Alida de Savi gnac dans le Journal des
jeunes personnes et Journal des demoiselles par exemple.

3  Sur ce point, voir la première partie de la thèse de doctorat
d’Isabelle Matamoros, « Mais surtout, lisez ! ». Les pratiques de lecture des
femmes dans la France du premier XIX  siècle, Chris tine Planté et Rebecca
Rogers (dir.), soutenue le 30 novembre 2017 à l’univer sité Lumière- Lyon 2.

4  Voir ibid. Le procès de Madame Bovary est un autre exemple écla tant de
la préoc cu pa tion du monde judi ciaire pour la lecture.

5  Sylvain Maré chal, qui présenta en 1801 un Projet d’une loi portant défense
d’apprendre à lire aux femmes, Paris, Massé, 1801, ou le député Chapuis- 
Montlaville, qui fit croi sade contre le roman- feuilleton entre 1843 et 1847.

contri buant à les construire, font confiance aux compé tences
inter pré ta tives des lectrices. Orientés vers le bonheur conjugal, ses
récits décons truisent, dans le même temps, un certain nombre de
stéréo types roma nesques que l’autrice attribue à un héroïsme
masculin aveugle aux aspi ra tions fémi nines :

Se déploie ainsi un espace inter pré tatif permet tant aux jeunes
personnes de se forger une conscience critique d’elles- mêmes en
tant que futures femmes mais aussi en tant que lectrices
de romans 39.
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Lectures pour petites filles modèles : préserver les demoiselles du désir
Leçons de choses : les filles savantes

TEXTE

Dans son très sérieux ouvrage L’Éduca tion des filles, Henri Marion,
premier titu laire d’une chaire en science de l’éduca tion en France, fait
un rare aveu de perplexité lorsqu’il aborde l’épineuse ques tion de la
lecture des fillettes : « Quant à la ques tion de savoir ce qu’on peut
faire lire à une fille intel li gente, elle est fort difficile 1 ». Il décrète
toute fois immé dia te ment l’« inter dic tion géné rale de lire à tort et
à travers 2 » pour les demoiselles.

1

Le XIX  siècle tente d’éduquer ses petites filles à la vertu. Le nouveau
modèle bour geois s’appuie sur une famille réduite, notam ment grâce
aux progrès de la contraception 3 ; on cherche de plus en plus à
prendre en compte – et donc à contrôler – l’inté rio rité des petites
personnes. Les petites filles méritent une atten tion toute
parti cu lière : il convient de protéger leur pureté, tout en leur livrant
des rudi ments d’instruc tion qui fassent d’elles des ména gères
ration nelles et des épouses conve nables. Comme le résume Legouvé,
direc teur de l’École normale de jeunes filles de Sèvres, dans son
Histoire morale des femmes : « Savez- vous pour quoi il faut bien élever
les femmes ? Parce que c’est le meilleur moyen de bien élever
les hommes 4 ! »

2 e
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L’alpha bé ti sa tion des filles se diffuse dans tout le peuple,
parti cu liè re ment après les lois Ferry de 1881-1882, qui rendent
l’ensei gne ment primaire gratuit et obli ga toire pour les enfants des
deux sexes, de six à treize ans. Martine Reid estime qu’à « la fin du
XIX  siècle, carac té risé par un véri table “âge d’or du livre”, le taux
d’alpha bé ti sa tion atteint 90 % pour les hommes comme pour les
femmes alors qu’il était de 30 % pour les femmes et de 50 % pour les
hommes à la Révolution 5 ». Les petites filles peuvent désor mais lire,
et elles ne s’en privent guère : la litté ra ture pour la jeunesse se
déve loppe, grâce par exemple à la créa tion dès 1856 par Hachette
d’une collec tion qui leur est dédiée, la Biblio thèque rose. Des
imprimés pour petites filles, tel le Journal des demoiselles,
rencontrent égale ment un franc succès.

3

e

L’on se souvient qu’Henri Marion aver tis sait des dangers d’une lecture
hors de contrôle pour les fillettes. Que peut- il donc arriver à une
enfant qui lit « à tort et à travers » ? Elle risque, menace le
péda gogue, d’être « dimi nuée et comme déflorée 6 ». Le problème de
la lecture des petites filles touche à celui de la maîtrise de la sexua lité
des jeunes filles qu’elles devien dront. Une fillette qui lit s’expose à
échapper à ce que Gabrielle Houbre nomme la « péda gogie
de l’ignorance 7 », éduca tion à l’inno cence imposée aux demoi selles
jusqu’à leur nuit de noces. Préserver les petites filles de la mauvaise
lecture, ce serait garantir la mora lité des futures jeunes filles à
marier. L’enjeu de la lecture enfan tine fémi nine est primor dial
pour un XIX  siècle qui consi dère la virgi nité physique et morale
comme le capital essen tiel d’une demoi selle. Les récits du second
XIX  siècle mani festent donc à l’inverse leur inquié tude vis- à-vis d’une
« mauvaise » litté ra ture qui pous se rait les petites filles à la
décou verte du désir, tandis que la lecture pour rait au contraire, si elle
était bien orientée, préserver l’enfant de toute future pensée
érotique. Comment s’exprime et se construit, dans les discours
du second XIX  siècle, cette obses sion de la lecture comme poison ou
anti dote qui pous se rait les petites filles au vice, ou bien les en
préser ve rait ?

4

e

e

e

Le réqui si toire contre les lectures dérai son nables des petites filles,
qui préci pi te raient les futures jeunes filles dans l’adul tère ou
l’hystérie, devient un véritable topos de l’époque, appuyé par des
argu ments scien ti fiques. Pour contrer ce fléau, des lectures

5
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recom man dables tentent d’ensei gner la maîtrise des pulsions, tout en
préser vant le secret de la sexua lité. Conci liant de manière inédite
savoir sur la sexua lité et objectif moral, les posi tifs élaborent déjà
pour tant des leçons de choses censées former des petites filles
savantes, capables de se garantir elles- mêmes contre le
désir physique.

Lectures tenta trices : les
« mauvais livres »
Déjà Rous seau aver tis sait à l’orée de sa Nouvelle Héloïse en guise de
para doxale préface : « Jamais fille chaste n’a lu de romans 8 ! »
Le second XIX  siècle ne dément guère le père de Julie : la plupart de
ses héroïnes entament leur chemin de perdi tion dès l’enfance, par de
précoces et trop libres lectures. L’exemple para dig ma tique de ces
rêveuses bien punies est Emma Bovary, qui bien avant son mariage,
s’est égarée dans les keepsakes et leurs songes d’amour :

6

e

Elle frémis sait, en soule vant de son haleine le papier de soie des
gravures, qui se levait à demi plié et retom bait douce ment contre la
page. C’était, derrière la balus trade d’un balcon, un jeune homme en
court manteau qui serrait dans ses bras une jeune fille en
robe blanche 9.

Lorsqu’elle succombe pour la première fois aux bras d’un amant, le
lien est immé dia te ment fait entre sa chute adul tère et ses lectures de
jeunesse : « elle se rappela les héroïnes des livres qu’elle avait lus 10. »
Certes, Flau bert est ironique, et joue avec les topoï des effets de la
litté ra ture récur rents chez les censeurs de son temps. Mais son
roman, pour être sarcas tique, n’en reflète pas moins un discours
d’époque – fût- ce avec distance. Ernest Pinard, procu reur impé rial
chargé du réqui si toire contre Flau bert lors du procès de
Madame Bovary, pointe quant à lui sans nulle déri sion ce danger de la
lecture dans une verti gi neuse mise en abyme, accu sant l’ouvrage de
produire sur ses lectrices – et parti cu liè re ment les plus jeunes –
l’iden ti fi ca tion roma nesque néfaste qui a perdu son héroïne 11. Marie
Baudry explique, dans Lectrices romanesques, comment le XIX  siècle a
forgé, notam ment après la paru tion houleuse de Madame Bovary,

7
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l’image d’une lectrice naïve et prompte à se perdre dans les romans,
par oppo si tion à celle d’un lecteur sérieux et capable de recul
critique. La « maladie de la lecture » est désor mais genrée : « la
récep tion roma nesque commune – qui va notam ment faire
de M  Bovary une hysté rique malade de ses lectures, quand bien
même le terme “hystérie” n’appa raît jamais dans le roman – contribue
à forger l’image d’une lectrice malade 12. »

me

Les méde cins du temps érigent en effet la lecture fémi nine en
ques tion d’hygiène publique. Dans son Traité complet de l’hystérie, le
docteur Landouzy fait des romans un facteur prédis po sant à
l’hystérie : « les romans troublent ce calme du cœur si indis pen sable à
la mora li sa tion […] [et] préparent pour l’avenir ces désillu sions, ces
désen chan te ments, causes premières de tant d’accès hystériques 13. »
Le médecin cite avec défé rence une sentence qu’il attribue à Tissot :
« Si votre fille lit des romans à dix ans, elle aura des vapeurs
à vingt 14. » Le siècle positif remplace la rhéto rique du péché par celle
de l’hygiène, mais l’impé ratif est le même : si la petite fille s’écarte des
lectures permises, elle menace de devenir une adoles cente
corrompue par le désir.

8

Les roman ciers s’emparent de cette patho lo gi sa tion de la petite
lectrice, la nour rissent, et la trans forment en un maté riau poétique
méta lit té raire qui fait de leur œuvre le remède autant que le mal. La
lecture devient, pour les fillettes du roman du second XIX  siècle,
l’instru ment privi légié de l’initia tion sexuelle. Dans Chérie, le
person nage éponyme de Edmond de Goncourt découvre la jouis sance
physique en lisant des romans, avant même sa première commu nion.
La petite hysté rique connaît sa première fièvre de lecture lorsque,
atteinte de la scar la tine, elle dévore des romans dans « une espèce
d’exal ta tion bizarre 15 », « une absence d’elle- même inef fable, dans
laquelle elle ne savait trop ni ce qui se passait autour d’elle, ni ce
qu’on lui disait 16 ». Le roman file la méta phore de l’extase avec une
insis tance gran dis sante. La lecture de l’enfant est progres si ve ment
assi milée à la mastur ba tion : elle est « jouis sance donnée par
l’accom plis se ment d’une chose défendue 17 », accom plie « la nuit,
dans le noir du grand salon du Minis tère, solli citée par une curio sité
malsaine de vierge 18 ».

9
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Selon l’expres sion de Marie Baudry, « le livre [est] devenu
méto ny mique de l’amant 19 » – mais il n’offre que de fictives
satis fac tions, qui laissent la petite fille épuisée, comme le fait
l’onanisme dans le discours médical du temps 20. Chérie finit par
mourir de désir inas souvi ; sa pratique immo dérée de la lecture dans
l’enfance l’a menée à une frus tra tion sexuelle fatale pour la jeune fille
qu’elle est devenue. La lecture mal dirigée est un plaisir coupable, qui
fait frémir les vierges, elle est une honte, un secret qui brise
l’inno cence de l’enfance et s’aiguise dès les émois de la puberté. Dans
la nouvelle « Après la bataille », Paul Alexis met entre les mains de sa
lectrice néophyte des ouvrages porno gra phiques, auxquels mène,
bien sûr, toute fréquen ta tion trop assidue et soli taire de la
biblio thèque :

10

[…] n’ayant plus rien à lire et assoiffée de nouveau, elle boule ver sait
de fond en comble la bibliothèque, le hasard lui avait révélé
l’exis tence d’un « secret ». Elle n’avait eu qu’à presser un
imper cep tible bouton simu lant une nodo sité natu relle du bois, et un
panneau avait basculé, décou vrant une cavité cachée. Elle était
tombée sur une ving taine de volumes pornographiques.

[…] sûre de n’être pas dérangée, au pied d’un vieux faune en pierre,
mutilé, luti nant une nymphe sans bras, elle avait regardé de nouveau
les gravures. […] Autour d’elle, dans la profondeur des char milles,
de doux frottements d’ailes palpi taient avec un bruit de caresse
invi sible. La joue embrasée et le front en sueur, suffo quée, elle
cessait parfois de lire 21.

La diégèse donne raison aux discours médi caux du temps : la porte
de la biblio thèque a mené à la décou verte de la mastur ba tion. Le
« secret », terme de mobi lier qui désigne un méca nisme caché, figure
aussi le secret de la sexua lité révélé à la très jeune fille. Le terme de
« bouton », que la demoi selle comprend comment presser en
décou vrant ledit secret, désigne dans l’argot du XIX  siècle le clitoris.
Par une méto nymie grave leuse, qui reflète de manière dissi mulée
mais très compré hen sible pour les contem po rains un topos du
discours social sur la lecture fémi nine, le paysage est chargé de
signi fier la dimen sion mastur ba toire de la lecture fémi nine, à travers
une isotopie de l’onanisme légi timée par ce dépla ce ment descriptif.

11
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La jeune lectrice présente bientôt tous les symp tômes de la petite
mastur ba trice : amai gris se ment, cernes, appa rente anémie, et
guérison par le mariage. Les noces, remède préco nisé par la nour rice,
qui elle, n’a point perdu son bon sens puisqu’elle ne sait « ni lire ni
écrire », réta blissent la lectrice.

Les diffé rents discours du second XIX  siècle font donc de la lecture
un danger parfois mortel pour les fillettes, et du « mauvais livre », le
chemin de perdi tion qui mènera la future jeune fille à l’immo ra lité.
Alors, que serait le « bon livre », qui au contraire ferme rait la porte de
la tenta tion aux petites filles ?

12 e

Lectures pour petites filles
modèles : préserver les demoi ‐
selles du désir
La « bonne » lecture est celle qui permet à la petite fille, selon la
formule de Martine Reid au sujet des recom man da tions de lecture
genrées du temps, de « devenir une tendre épouse et une mère
dévouée, l’amour étant inlas sa ble ment présenté comme la juste
récom pense de celles qui auront su se conformer aux modèles 22 ». Le
choix des lectures enfan tines est, nous l’avons dit, une ques tion de
mœurs, mais aussi d’hygiène pour le second XIX  siècle ; il s’agit de
fournir aux demoi selles des aliments livresques adaptés à leur
physio logie déli cate, qu’un rien peut boule verser. Emma Piec zynska
file à dessein la méta phore alimen taire :

13

e

Les lectures et les conver sa tions obscènes, par les objets dont elles
remplissent l’imagi na tion, ont sur les organes un effet analogue à
l’alcool et aux autres toxiques exci tants, de sorte qu’en pres cri vant
une alimen ta tion sobre, il s’agit, au même titre, du régime de l’esprit
et de celui du corps 23.

Seules des lectures saines – qui ne parlent pas d’amour, et
encou ragent à la bonne conduite, c’est- à-dire à la disci pline du corps
et de l’esprit – peuvent garantir les fillettes contre une future
irrup tion du désir. Malgré les désac cords idéo lo giques sur la place de
la reli gion dans l’instruc tion des filles, on retrouve donc ces

14
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impé ra tifs péda go giques à la fois chez les éduca teurs laïcs, parti sans
de programmes scolaires mettant au premier plan la dimen sion
morale de tout ensei gne ment, et chez les cléri caux, qui font de la
piété le socle moral des petites filles.

Du côté des répu bli cains laïcs, Henri Marion souligne la dimen sion
genrée de ses instruc tions : « dévorer les livres, qui est un si bon
signe et une promesse de déve lop pe ment pour les garçons, importe
beau coup moins pour les filles. Que sera- ce si elles dévorent
des romans 24 ? » Aux filles, senti men tales et malléables, il convient de
« donner le goût et l’habi tude des lectures solides qui déve loppent le
goût et la raison, qui augmentent le lest de l’âme 25 », afin de contrer
tout penchant roma nesque. Marion, dont la femme a dirigé l’École
normale supé rieure de jeunes filles de Sèvres, recom mande la lecture
des clas siques (Virgile, Horace, Racine, Hugo et Sand), par parties,
afin d’élaguer les passages « déli cats » – on connaît trop les filles
d’Ève – ainsi que « les voyages, l’histoire, les mémoires, tout ce qui
instruit et initie à la vie réelle, sans exciter par l’imagi na tion ni faire
parler le cœur 26 ».

15

Mêmes consignes chez les cléri caux, qui y ajoutent un peu de
lectures pieuses. L.-B. Daguirre, insti tu trice de son état, et autrice de
Ce que Fénelon dirait au XX  siècle sur l’éduca tion des filles, affirme :
« s’il faut abso lu ment qu’une jeune fille lise des romans, je choi si rais
l’auteur dont jamais une ligne ne risque de trou bler l’âme la
plus neuve 27. » Elle « tolère » Zénaïde Fleu riot et quelques autres car
« ils la reposent et ne lui four nissent que des idées riantes
et saines 28 », en vertu d’« un réalisme de bon aloi ». On pour rait
extraire de leurs œuvres « toute une galerie curieuse de types locaux
très pitto resques : origi naux de petites villes, vieilles filles maniaques
et touchantes, vieilles femmes avares et dévotes, et tant d’autres
qu’on croit avoir rencontrés 29 ». Le « bon livre » est même préfé rable
au « beau livre » : il ne faudrait mettre entre les mains des filles que
des romans moraux, qui montrent « Les Deux Chemins de la vie, ou la
Puis sance des principes », pour reprendre le titre évoca teur d’un
ouvrage de M  Caubet- Darius 30, autrice de romans éduca tifs pour
demoi selles sages. Alexandra Delattre a montré comment s’est
consti tuée une « litté ra ture de contre- offensive 31 », lisible par les
plus imma cu lées, dans laquelle « la jeune fille ou la vierge chré tienne

16
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devient l’étalon d’une litté ra ture honnête, dont l’ambi tion est de
convertir le roma nesque à la pureté 32 ».

Si, lorsque Hachette crée la « Biblio thèque rose » en 1856, l’éditeur
cherche avant tout à exploiter écono mi que ment l’explo sion de la
lecture enfan tine, la collec tion produit de manière sérielle de petites
héroïnes qui trouvent le chemin de la vertu en domp tant leurs vices.
Ces romans de forma tion enseignent le moyen de devenir la
demoi selle idéale, qui sait maîtriser toutes ses pulsions mauvaises, à
l’instar de Sophie, que la comtesse de Ségur présente ainsi dans la
préface de ses Malheurs :

17

Voici des histoires vraies d’une petite fille que grand- mère a bien
connue dans son enfance ; elle était colère, elle est devenue douce ;
elle était gour mande, elle est devenue sobre ; elle était voleuse, elle
est devenue honnête ; enfin, elle était méchante, elle est
devenue bonne 33.

La petite fille modèle est celle qui laisse à sa mère le soin de lui
fournir des livres bien sages, comme l’indique la tour nure facti tive à
la clau sule des Malheurs de Sophie : « Si vous désirez beau coup savoir
ce que devint Sophie, demandez à vos mamans de vous faire lire les
Petites filles modèles, où vous retrou verez Sophie 34. » Mais les
mamans chez Ségur ne font jamais lire à leurs petites filles de
« vrais » livres : l’épisode du « faux » livre que reçoit Sophie pour son
anni ver saire est à cet égard signi fi catif. Pour ses quatre ans, la mère
de Sophie lui offre une boîte à couleurs en forme de livre – l’enfant
est déçue, jusqu’à ce que la mère dévoile l’heureuse super cherie, en
une formule lourde de sens : « Tu étais un peu attrapée tout à l’heure,
quand tu as cru que je te donnais un vrai livre ; mais je ne t’aurais pas
joué un si mauvais tour 35. » La lecture bien dirigée peut avoir un
pouvoir léni fiant, qui permet aux petites filles d’acquérir le calme
silen cieux attendu de leur sexe, et l’art de disci pliner leur corps.
Lorsque Sophie fait péni tence, après un caprice au cours duquel elle
a déchiré un livre : « elle se m[e]t à lire 36 », puis va embrasser tout
douce ment Margue rite, contre laquelle elle s’est mise en colère avant
la lecture. Égale ment dans Les Petites Filles modèles, chez Made leine,
perfec tion de fillette, la lecture calme et instruc tive va de pair avec
l’appren tis sage de la mater nité : « Made leine préfé rait au contraire à
tout ce joyeux tapage la lecture d’un livre inté res sant, les soins qu’elle

18
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donnait à sa poupée 37. » Voilà une habile mise en abyme, qui féli cite
impli ci te ment la petite fille modèle en train de lire Ségur, et la
prépare à son rôle futur de mère de famille raison nable, capable de
maîtriser les désordres exté rieurs et inté rieurs. Marie- Christine
Vinson souligne cet appren tis sage des bornes de la fémi nité dans et
par les romans de Ségur, où

la conscience de sexe se forme à travers le repé rage des limites :
encloses dans des rôles sociaux (mère- éducatrice) régnant sur des
espaces “auto risés”, refou lées hors des espaces inter dits, les fillettes
doivent apprendre, sous la tutelle mater nelle, à recon naître
leur domaine 38.

Zénaïde Fleu riot, qui remplace la comtesse de Ségur chez Hachette
en 1874, confère égale ment à la lecture le pouvoir de mettre les
petites filles à leur place – c’est- à-dire bien loin du désir. Cette
fervente catho lique tradi tion na liste a laissé plus de quatre- vingt-trois
romans pour enfants, extrê me ment popu laires en leur temps. Visant
toujours l’édifi ca tion morale de ses lectrices, ses romans s’achèvent
souvent par une petite leçon de bonne conduite. Ainsi en va- t-il de la
clau sule de Sans Beauté, réédité pour la vingt- et-unième fois en 1905,
qui s’adresse direc te ment à la desti na taire afin de prêcher un amour
chré tien détaché du corps :

19

Après l’avoir lu, chère lectrice, que vous soyez jolie, ce qui est
agréable, ou que, comme madame du Bressy, la nature à cet égard
vous ait mal traitée, vous penserez qu’avec un cœur aimant et
dévoué, un carac tère égal, des senti ments nobles et élevés, la ferme
pratique de la reli gion bien entendue, une femme peut être heureuse
et se faire sérieu se ment aimer 39.

Se déve loppe donc au cours du second XIX  siècle, de manière massive
grâce à l’indus tria li sa tion, à l’alpha bé ti sa tion et aux évolu tions du
statut infan tile féminin, une litté ra ture pour les petites filles, visant à
leur ensei gner la pureté. L’auto dis ci pline corpo relle et mentale,
apprise dès l’enfance, permet trait une maîtrise des pulsions plus
aisée lorsque vient la puberté. L’habi tude des limites acquise par la
petite fille préser ve rait la future jeune fille de l’idée même de
la sexualité.
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Pour tant, quelques voix s’élèvent déjà contre cette école à œillères, et
soutiennent au contraire que seules des lectures qui leur apprennent
clai re ment ce qu’est la sexua lité peuvent garantir les fillettes contre
l’envie d’ouvrir sans surveillance la boîte de Pandore.

21

Leçons de choses : les
filles savantes
Certains roman ciers défendent avec verve la néces sité de fournir aux
filles des lectures qui ne soient pas édul co rées de toute réfé rence à la
sexua lité. Zola se fait le cham pion de la cause, prenant posi tion dans
son article « De la mora lité en litté ra ture » en 1880 :

22

Notre jeune fille fran çaise, dont l’instruc tion et l’éduca tion sont
déplo rables, et qui flotte de l’ange à la bête, est un produit direct de
cette litté ra ture imbé cile, où une jeune vierge est d’autant plus noble
qu’elle se rapproche davan tage d’une poupée méca nique bien
montée. Eh ! Instruisez nos filles, faites- le pour nous et pour la vie
qu’elles doivent mener, mettez- les le plus tôt possible dans les
réalités de l’existence 40.

Les romans de Zola, et parti cu liè re ment ses derniers, viru lents contre
la tutelle de l’Église, illus trent cette thèse. Dans La Joie de vivre,
Pauline est telle ment choquée à l’arrivée de ses premières règles,
dont personne ne lui a annoncé la venue ni expliqué le
fonc tion ne ment, qu’elle est menacée par une fièvre céré brale. Afin de
réparer cette igno rance qui a failli la tuer, elle fait sa propre
éduca tion sexuelle, en fréquen tant le Traité de physiologie de Longet
(auquel Zola ajoute un « u » fautif) et l’Anatomie descriptive de
Cruveil hier :

23

Elle les sortait, dès que sa tante tour nait le dos, puis les repla çait, au
moindre bruit, sans hâte, non pas en curieuse coupable, mais en
travailleuse dont les parents auraient contrarié la voca tion. D’abord,
elle n’avait pas compris, rebutée par les mots tech niques qu’il lui
fallait cher cher dans le diction naire. Devi nant ensuite la néces sité
d’une méthode, elle s’était acharnée sur l’Anatomie descriptive, avant
de passer au Traité de physiologie. Alors, cette enfant de quatorze ans
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apprit, comme dans un devoir, ce que l’on cache aux vierges jusqu’à la
nuit des noces. […]. Il n’y avait aucun mal à savoir 41.

Voici une nouvelle figure de jeune lectrice : non plus la petite
mastur ba trice qui lit en cachette comme on s’adonne à un vice
coupable, ni la petite fille modèle qui lit des contes de fées à sa
poupée, mais la « travailleuse », qui s’attelle au grand jour à des
lectures scien ti fiques sur la repro duc tion humaine. Contrai re ment à
ce que redoutent les parti sans du roman catho lique, la connais sance
de la sexua lité, acquise dans des ouvrages tech niques, ne menace pas
l’inno cence de Pauline, mais la préserve : « Ses lectures, cette
anatomie, cette physio logie épelées passion né ment, lui avaient laissé
une […] virgi nité de corps 42. » A contrario, Louise, person nage
construit en miroir inversé de Pauline, est corrompue par les demi- 
savoirs acquis dans la tartuf ferie du couvent, qui n’ont fait qu’attiser
son avidité foui neuse. Zola va jusqu’à suggérer qu’il aurait mieux valu
fournir ces expli ca tions scien ti fiques à Pauline avant même l’arrivée
de sa puberté, afin de lui éviter la crise de panique qui a submergé
l’enfant trop inculte. C’est la fiction senti men tale qui est stig ma tisée
comme un ferment de vice : « les romans qui traî naient dans la
maison, des histoires d’amour aux trahi sons poéti sées, avaient
toujours révolté sa droiture 43. » Zola recourt de plus en plus à ces
jeunes héroïnes savantes et sages : Clotilde, dans Le Docteur Pascal,
sait les choses du sexe, de même que Marie, dans Paris, instruite au
lycée Fénelon :

24

Elle savait tout. Mais si elle n’avait plus la poésie de la jeune fille
igno rante et bêlante, elle y gagnait une réelle probité de cœur et
d’esprit, une parfaite inno cence au grand jour, sans réserve
d’hypo crisie, sans perver sité cachée, aiguillonnée par le mystère 44.

Repre nant les thèses zoliennes dans Prostituée, Victor Margue ritte
inscrit le person nage de Gaby au lycée Molière, où elle acquiert des
connais sances anato miques et un esprit critique qui lui permettent
de se garder pure :

25

Bien qu’il eût donné à ses filles, — Gaby avait suivi le cours du lycée
Molière, — une éduca tion moderne, de libre pensée et d’examen
scien ti fique, M. Ardant ne s’était pas fait encore à toute cette
fran chise de réflexion, et de parole. Certaines hardiesses
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l’éton naient, le heur taient même parfois. Il se louait que Gaby fût
avertie, connût, du problème sexuel, les données théo riques. Ainsi la
pensée fémi nine se libé rait de cette funeste demi- ombre, d’où tant de
malen tendus, senti men taux et char nels, prennent nais sance et corps.
Et cepen dant, — tant était fort, invé téré le préjugé masculin en vertu
duquel la jeune fille doit être tenue dans une secrète igno rance,
arriver au mariage, selon les termes de Gaby, comme une victime à
l’autel ! — M. Ardant, souvent hési tait, penchant du côté de sa
femme traditionnaliste 45.

La « femme tradi tion na liste » en ques tion, ironie narra tive, se
pros titue tous les après- midi dans une maison de rendez- vous, tandis
que sa fille Gaby devient une mère et une épouse modèle. Ces cas de
reven di ca tion d’initia tion des jeunes filles restent toute fois rares dans
le roman du second XIX  siècle. Quoique le person nage de la jeune fille
instruite soit de plus en plus valo risé, grâce notam ment aux figures
zoliennes, la doxa préfère encore massi ve ment pour les demoi selles
des lectures épurées de toute allu sion au désir physique.

26
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En outre, quelques romans pour jeunes filles proposent une autre
voie, moins genrée, et moins sexua lisée, élabo rant des modèles
alter na tifs mixtes qui ne célèbrent pas la pureté fémi nine. C’est le
cas des Contes d’une Grand’Mère, où Sand met à l’honneur le respect
de la nature, fondé sur la commu nion entre les êtres végé taux,
animaux et humains. Le récit « La Fée Pous sière », qui fait l’éloge de la
beauté de la saleté, éloigne les fillettes de l’idéal de la femme
d’inté rieur qui apprend à la traquer. Loin de confiner les petites filles
dans la prison dorée d’une maison de poupées trop cloi sonnée, Sand
réen chante le réel, et invite les enfants des deux sexes à se
confronter au vaste monde. Elle n’aborde guère la ques tion de la
police des pulsions physiques : l’obses sion du rapport féminin à la
sexua lité semble écartée par les contes sandiens.

27

Lecture et initia tion fémi nine à la sexua lité sont inti me ment liées
dans l’imagi naire du second XIX  siècle : à la petite lectrice de mauvais
livres, qui trans gresse le secret, est bientôt réservé le sort doulou reux
des onanistes et autres hysté riques. Certaines petites filles évitent
ces roma nesques rêvas se ries qui mène raient à la décep tion sexuelle,
en fréquen tant des romans moraux édifiants, écrits spécia le ment
pour elles, afin de les éloi gner de tout savoir sur la sexua lité. Chez
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RÉSUMÉS

Français
Nombre de récits du second XIX  siècle sont hantés par l’obses sion d’une
« mauvaise » litté ra ture qui pous se rait les petites filles à l’onanisme. Acti vité
soli taire et qui stimule l’imagi na tion, la lecture est en effet à double
tran chant : elle peut soit, si elle est haute ment morale, préserver la jeune
fille des songes mauvais en peuplant son imagi naire de modèles édifiants,
soit, si elle touche de près ou de loin à l’amour ou au corps, ouvrir l’abîme du
désir, en susci tant la curio sité sexuelle de la fille d’Ève. Beau coup d’héroïnes
natu ra listes commencent leur chemin de perdi tion par de mauvais
keepsakes, à l’instar d’Emma Bovary au couvent. À l’inverse, certaines très
jeunes filles évitent de roma nesques rêvas se ries qui mène raient à la
décep tion sexuelle en fréquen tant de plus saines lectures : romans moraux
pour les cléri caux, ou ouvrages d’anatomie, pour des person nages fémi nins
posi tifs dans les deux sens du terme.
Le risque d’une petite lectrice- masturbatrice est avant tout envi sagé
comme un problème de santé publique – ou de salut des âmes – dont la
litté ra ture est à la fois le remède et la coupable.

English
Many stories of the second half of the 19  century bear witness to a
haunting obses sion with “wicked” liter ature, believed to push little girls
towards onanism. By being a solitary activity that stim u lates the
imagin a tion, reading could in fact turn out to be a double- edged sword.
Where it was morally uplifting, reading could drive a young girl away from
wicked dreams by popu lating her imagin a tion with edifying role models, but
when it touched upon love and the body in any way, it could open up the
abyss of desire by arousing the sexual curi osity in the daughter of Eve.
Many natur alist heroines begin their path to perdi tion with bad keep sakes,
like Emma Bovary in her convent. On the other hand, some very young girls
were kept away from romantic daydreams, which could lead them to be
sexu ally disap pointed later on, and immersed them selves in healthier kinds
of liter ature – pious novels for Roman Cath olics and, at the other hand of
the spec trum, anatomy books, suit able for the modern young daugh ters of
the Republic.
The risk of masturb a tion for the young female reader was primarily seen as
a public health issue - or a problem for the salva tion of the soul - for which
liter ature was both the remedy and the cause.

e

th

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5675144f


Cahiers Fablijes, 1 | 2023

INDEX

Mots-clés
bovarysme, désir féminin, éducation féminine, lectrice, lecture, second
XIXe siècle, roman, onanisme, Zola (Émile)

Keywords
bovarysm, female desire, female education, reader, reading, second half of
the 19th century, novel, onanism, Zola (Émile)

AUTEUR

Lucie Nizard
Université Paris 3 Sorbonne nouvelle
IDREF : https://www.idref.fr/262924943

https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=307


De Caroline à Victorine : Flaubert pédagogue
L’éducation des filles par la lecture – pratique, théorie et
fiction

Stéphanie Dord-Crouslé

DOI : 10.35562/fablijes.156

Droits d'auteur
CC BY 4.0

PLAN

L’éducation de Caroline : théorie et pratique
Interlude : les lectures d’Emma
L’éducation de Victorine : théorie et fiction

TEXTE

Bien que la matu rité ait fait sourdre en lui quelques
regrets sporadiques 1, Flau bert reste dans l’imagi naire collectif le
contemp teur patenté du mariage et de la famille 2. Il suffit de se
rappeler son extrême soula ge ment lorsqu’il lut un beau matin dans
une lettre de sa maîtresse Louise Colet le démenti formel d’une
hypo thé tique grossesse 3. Pour tant, ce si féroce oppo sant à toute idée
de paternité 4 a expé ri menté toutes les facettes du rôle de père et
d’éduca teur à l’égard d’un enfant de substi tu tion : sa nièce Caroline.

1

Pour mettre en lumière les dimen sions consti tu tives de cet appa rent
para doxe, on va voir comment, aux deux extré mités de sa vie d’adulte,
les prin cipes que l’homme- Flaubert a professés et mis en pratique
dans l’éduca tion de sa « pauvre chère fille 5 » (dans les années 1850)
s’arti culent avec les recherches docu men taires et l’utili sa tion que
l’écri vain a faites (dans les années 1870) des ouvrages de péda gogie
consultés pour son ultime roman Bouvard et Pécuchet. Le domaine de
l’éduca tion étant parti cu liè re ment vaste, la ques tion de la lecture
servira ici de fil conducteur.

2
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L’éduca tion de Caro line : théorie
et pratique
Caro line Hamard naît le 21 janvier 1846. Sa mère, elle aussi
prénommée Caro line, est la petite sœur du futur écri vain qui éprouve
à son égard « une tendresse particulière 6 » jamais ressentie pour le
grand frère, Achille, déjà âgé de 8 ans à la nais sance de Gustave. Les
deux plus jeunes enfants du chirur gien en chef de l’Hôtel- Dieu
gran dissent ensemble entre les murs de cet hôpital rouen nais. La
fillette paraît d’abord plus précoce que son aîné de trois ans : elle
apprend à lire avant lui alors que les leçons prodi guées par leur mère
étaient desti nées au cadet. Mais une fois cette étape fran chie,
Gustave rattrape le temps perdu et se met à instruire Caro line : « il
fait d’elle son élève 7 ». Cette rela tion symbo lique d’ensei gne ment,
doublée d’une profonde affec tion, se pour suit jusqu’au mariage de la
jeune fille en mars 1845. Or, à peine deux mois après la nais sance de la
petite Désirée- Caroline, sa mère meurt des suites d’une fièvre
puer pé rale et son père, Émile Hamard, ancien condis ciple de Gustave
au Collège royal, présente bientôt des signes de démence. La petite
fille va donc être élevée par sa grand- mère et son oncle mater nels
dans la maison de Croisset où ils s’installent alors tous trois, suite au
décès brutal du D  Flau bert quelques semaines avant sa fille.

3

r

Gustave s’attache natu rel le ment à une enfant qu’il côtoie
quoti dien ne ment et qui lui rappelle, jusqu’au prénom, la jeune défunte
tendre ment aimée. Tout le pousse à repro duire avec la petite
Caro line la rela tion d’ensei gne ment autre fois expé ri mentée avec sa
propre sœur 8, d’autant plus qu’il occupe vrai ment cette fois- ci, vis- à-
vis de la fillette, la place du père. C’est pour quoi, dès qu’il revient de
son long voyage en Orient au début de l’été 1851, Flau bert se met à
l’ouvrage, les leçons données à sa nièce lui servant de récréa tion
quoti dienne pendant les rédac tions succes sives de Madame Bovary
et de Salammbô, comme l’explique Caro line dans ses mémoires :

4

Mon oncle voulut de suite commencer mon éduca tion. La
gouver nante ne devait m’ensei gner que l’anglais ; ma grand- mère
m’avait appris à lire, à écrire ; lui se réser vait l’histoire et la
géogra phie. Il trou vait inutile d’étudier la gram maire, préten dant que
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l’ortho graphe s’appre nait en lisant et qu’il était mauvais de charger
d’abstrac tions la mémoire d’un enfant, qu’on commen çait par où l’on
devait finir 9.

D’emblée, Flau bert avait donc des idées bien arrê tées quant à
l’éduca tion que devait rece voir une petite fille. Caro line donne
quelques exemples précis de la manière dont les leçons se
dérou laient dans le cabinet de travail de son oncle 10, comment il lui
fit apprendre « toute l’histoire ancienne, rappro chant les faits les uns
des autres, faisant des réflexions à [sa] portée mais restant toujours
dans l’obser va tion vraie, profonde 11 », et comment il lui enseigna la
géogra phie, non dans les livres, mais grâce aux images qui sont « le
moyen d’apprendre à l’enfance 12 ». La progres sion péda go gique
semble avoir été soigneu se ment conçue : bien qu’aucune trace n’en
ait été conservée, Flau bert mentionne à plusieurs reprises dans ses
lettres les « programmes 13 » qu’il établis sait régu liè re ment à
desti na tion de sa nièce. Plus tard, il lui enjoi gnit de prendre des notes
et surtout s’occupa de ses lectures. Ses recom man da tions, telles que
les rapporte sa nièce, découlent logi que ment des prin cipes
esthé tiques qu’on lui connaît, en parti cu lier quant à la ques tion de la
mora lité en litté ra ture :

5

Il jugeait qu’aucun livre n’est dange reux s’il est bien écrit ; cette
opinion venait chez lui de l’union intime qu’il faisait du fond et de la
forme, quelque chose de bien écrit ne pouvant pas être mal pensé,
conçu basse ment. Ce n’est pas le détail cru, le fait brut, qui est
perni cieux, nuisible, qui peut souiller l’intel li gence, tout est dans la
nature ; rien n’est moral ou immoral, mais l’âme de celui qui
repré sente la nature la rend grande, belle, sereine, petite, ignoble ou
tour men tante. Des livres obscènes bien écrits, il ne pouvait en
exister, selon lui 14.

Flau bert interdit en revanche les lectures de simple divertissement 15

et, encore plus, le dilet tan tisme dont son élève pour rait se croire
auto risée à faire montre :

6

Très large certai ne ment dans les lectures qu’il me recom man dait, il
était cepen dant fort sévère à ne rien me donner où l’amuse ment seul
eût été mon guide, et ne me permet tait jamais de laisser un ouvrage
inachevé. « Continue à lire l’histoire de la Conquête, m’écrivait- il, ne
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t’habitue pas à commencer des lectures et à les planter là pour
quelque temps. Quand on a pris un livre, il faut l’avaler d’un seul
coup. C’est le seul moyen de voir l’ensemble et d’en tirer du profit.
Accoutume- toi à pour suivre une idée. Puisque tu es mon élève, je ne
veux pas que tu aies ce décousu dans les pensées, ce peu d’esprit de
suite qui est l’apanage des personnes de ton sexe. » 
Il tenait à cette disci pline intel lec tuelle, la jugeant fort utile ; son
éduca tion cher chait à l’imprimer le plus possible à mon esprit. Lui, si
débon naire, était sur quelques points très rigou reux ; ainsi il voulait
que l’honnê teté d’une femme ne consistât pas seule ment dans la
pureté de ses mœurs, mais qu’elle y joignît les qualités qu’on exige
d’un honnête homme 16.

L’esprit humain en devenir doit être pareille ment bien formé, qu’il
soit celui d’un homme ou d’une femme. Et on peut porter au crédit
d’un écri vain, pour tant souvent dénigré pour son appa rente
miso gynie, cette exigence intel lec tuelle univer selle qui refuse
d’accorder à une fille – du seul fait de son sexe – une licence
d’insuf fi sance ou un quel conque permis d’ignorance 17.

7

Inter lude : les lectures d’Emma
La lecture joue donc un rôle de premier plan dans les prin cipes
éduca tifs prônés par Flau bert, mais en tant qu’elle est conçue et
prati quée comme une acti vité exigeante, fort éloi gnée du simple
passe- temps. Aussi la célèbre et emblé ma tique repré sen tante de la
lectrice dans la fiction, Emma Bovary, ne ressent- elle aucun des effets
posi tifs attendus d’une fréquen ta tion assidue des livres. Au couvent,
les lectures que fait la jeune fille ne nour rissent pas son esprit car le
« profit personnel » qu’elle aspire à en retirer, « étant de
tempé ra ment plus senti men tale qu’artiste », privi légie « la
consom ma tion immé diate de son cœur 18 ». Ne cher chant pas dans
les livres ce qui pour rait s’en dégager au terme d’une démarche
exigeante, Emma est une mauvaise lectrice, elle qui, pendant son
adoles cence au couvent, a « aimé l’église pour ses fleurs, la musique
pour les paroles des romances, et la litté ra ture pour ses exci ta tions
passion nelles ». Il aurait peut- être été préfé rable pour la future
madame Bovary qu’elle lise un peu moins – dans la mesure où elle ne
pouvait pas lire « mieux ».

8
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En effet, le carac tère patho gène de cette consom ma tion litté raire est
corrélé avec le « tempé ra ment » d’Emma, qu’aucune entre prise
péda go gique n’aurait pu profon dé ment modi fier. Telle est la
convic tion de Flau bert. L’éduca tion ne peut véri ta ble ment porter des
fruits que si elle s’applique à des indi vidus dont le tempé ra ment s’y
prête – et il était d’emblée évident pour Flau bert que celui de la petite
Caro line, fille d’une femme d’excep tion, devait s’y prêter. Cette
concep tion élitiste ne peut s’appli quer à l’ensemble des indi vidus.
C’est pour cette raison que l’écri vain n’a jamais soutenu l’idée qu’il
fallait éduquer le peuple, au grand dam de George Sand, devenue son
amie en dépit de leurs inces santes joutes épis to laires à ce sujet. La
démo crate passionnée n’est jamais parvenue à convaincre le
contemp teur de la « démocrasserie 19 ».

9

L’éduca tion de Victo rine : théorie
et fiction
À la fin du mois de janvier 1880, Flau bert aborde la rédac tion de ce qui
deviendra – bien malgré lui – l’ultime chapitre de son dernier roman,
Bouvard et Pécuchet. Depuis les premiers scéna rios, il a prévu
d’inté grer l’éduca tion aux acti vités que vont succes si ve ment prati quer
ses deux personnages 20 ; et il appa raît bientôt qu’elle couron nera
l’ensemble : elle sera traitée au terme du premier volume, le second
étant dévolu à la copie des deux bons hommes et à un court
chapitre conclusif 21. L’esprit dans lequel Flau bert a construit ce
moment parti cu lier de son œuvre ne fait aucun doute. Il constitue
une suite logique aux idées péda go giques qui sont les siennes depuis
toujours, comme le révèle la lettre qu’il adresse alors à Maupas sant :
« Main te nant je prépare mon dernier chapitre : l’éducation. […] Je
veux montrer que l’Éduca tion, quelle qu’elle soit, ne signifie pas
grand- chose, & que la Nature fait tout, ou presque tout 22 ». Mais il ne
suffit pas à l’écri vain de savoir quelle « leçon » le lecteur pers pi cace
devra tirer de son ouvrage, il lui faut égale ment illus trer les tours et
détours scien ti fiques que Bouvard et Pécu chet emprun te ront avant
d’en arriver à cette conclu sion et il lui faut les insérer dans un récit
qui va voir les deux céli ba taires endurcis commencer par recueillir
deux enfants prénommés Victor et Victo rine. Aussi, dès la période de
docu men ta tion inten sive des années 1872-1874, l’écri vain a- t-il lu de

10
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nombreux ouvrages portant sur le domaine de l’éduca tion ; ils lui ont
fourni d’abon dantes notes qu’il a serrées dans un épais dossier
aujourd’hui conservé parmi d’autres à la biblio thèque muni ci pale
de Rouen 23.

Dans ce dossier 24 dont Flau bert a lui- même dressé le
sommaire (f  168), la plus grande partie des livres, écrite par des
hommes, ne semble pas du tout s’inté resser à l’éduca tion spéci fique
des filles 25 ; ou bien ne pose pas la ques tion de la lecture 26 – du
moins Flau bert n’en retient- il rien. Quelques ouvrages 27, en revanche,
composés par des femmes, se préoc cupent, à titre prin cipal ou
acces soire, de l’éduca tion des filles sans pour autant – toujours
d’après les notes prises par Flau bert – atta cher beau coup
d’impor tance à la lecture. Seuls les écrits
de M  Campan (De l’éducation, f  180) et de M  de Genlis (Adèle
et Théodore, f  182-183) ont retenu l’atten tion du roman cier à ce
propos. Ainsi, M  Campan déplore l’« igno rance de l’ancienne
éduca tion des filles » en consta tant que « Par le peu qu’exigeait
Fénelon, il est aisé de juger du peu qu’on savait ». Chez M  de Genlis,
Flau bert remarque d’abord que l’ensei gne ment prôné « est tout à fait
ency clo pé dique » et, ensuite, que les « lectures graduées » forment
un ensemble « consi dé rable ». En effet, la consul ta tion de son « Cours
de lecture suivi par Adèle depuis l’âge de six ans jusqu’à vingt- deux »
révèle au lecteur curieux une liste de titres fournie, adaptés à chaque
étape du déve lop pe ment de la jeune fille.

11
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Enfin, Flau bert a pris en note cinq ouvrages qui laissent attendre un
trai te ment spéci fique de l’éduca tion des filles. Mais les notes prises
sur le premier, La Femme de Michelet (f  171 v°), ne présentent aucun
élément rele vant de ce domaine, pas plus que celles concernant De
l’éduca tion des mères de famille (f  170), par Louis- Aimé Martin,
conti nua teur de Bernardin de Saint- Pierre. Ce dernier livre n’est
d’ailleurs pas à propre ment parler un ouvrage de péda gogie ; il
propose une relec ture du monde et de l’ensemble des acti vités
humaines à l’aune de la reli gion dont le vecteur prin cipal se trouve
être la femme dans son rôle de mère de famille. De cet ouvrage,
Flau bert retient néan moins une anec dote concer nant la lecture, mais
mascu line :
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Un jeune homme, recon naît le vide de ses plai sirs, à 17 ans, parce que
sa mère lui fait lire La Nouvelle Héloïse ! Lecture enchantée, qui le
passionne !… Pour se rendre digne de l’amour il entre avec trans port
dans le chemin de la vertu.

Point n’est besoin de préciser que l’ermite de Croisset, en ce qui le
concerne, n’est guère convaincu par l’effet salva teur que pour rait
opérer ce roman, pas plus que ne le seront Bouvard et Pécu chet dans
la fiction : les deux anciens copistes renon ce ront en effet à utiliser
cette lecture pour combattre l’onanisme présumé de Victor,
l’adoles cent n’étant « pas capable de rêver un ange 28 ».

D’ailleurs, lorsqu’il relit Sophie (f  176), Flau bert retient presque
unique ment l’intérêt que Rous seau porte aux mathé ma tiques
élémen taires plutôt qu’à la lecture : « Apprendre à chif frer avant
tout (id. dans Fénelon) car rien n’offre plus d’utilité. » C’est bien
Flau bert qui établit la filia tion sur ce point entre Rous seau et Fénelon.
En effet, l’écri vain avait déjà consigné cet aspect dans les notes
prises sur De l’éduca tion des filles (f  190) :

13 o
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Prosaïsme de Fénelon : la femme ne doit pas raisonner. 
« J’aime mieux qu’elle soit instruite des comptes de votre maître
d’hôtel que des disputes des théo lo giens sur la grâce. »

En outre, dans l’ouvrage de Fénelon, Flau bert relève égale ment deux
extraits qui sont direc te ment reliés à la ques tion de la lecture
fémi nine et dans lesquels celle- ci se trouve expres sé ment incri minée.
D’un côté, l’appren tis sage de l’italien et de l’espa gnol est décon seillé
car ces langues « ne servent guère qu’à lire des livres dange reux et
capables d’augmenter les défauts des femmes » – motif qui paraîtra
« bête 29 » à Bouvard et Pécu chet dans le roman ; et d’autre part,
l’acti vité de lecture ne peut s’exercer qu’en étant rigou reu se ment et
aveu glé ment enca drée : la femme « doit avoir en horreur des livres
défendus sans vouloir examiner ce qui les fait défendre ».

14

La lecture repré sente donc un danger dont il faut à toute force
préserver les femmes. Et c’est dans l’ouvrage de l’abbé Balme- Frézol,
Réflexions et conseils pratiques sur l’éducation (f  193), que Flau bert
recopie le plus d’extraits en lien avec la ques tion de la lecture
fémi nine. En effet, cet ecclé sias tique, on pouvait s’y attendre,
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présente comme profon dé ment anti thé tiques l’acti vité de lecture et
la mora lité qu’il s’agit de ne jamais heurter. Flau bert relève une
anec dote, racontée dans l’ouvrage, qui souligne parti cu liè re ment
cette liaison : « Une femme agoni sante, comme on l’exhor tait à
recourir à la foi lais sait sortir ces paroles : “Comment… voulez- vous…
que j’aie la foi ? – J’ai tant lu !” » Si lire amène imman qua ble ment à
perdre la foi, il est du devoir des parents et des ensei gnants de
réduire au minimum l’exer cice de la lecture pour les jeunes filles,
d’autant plus lorsqu’il s’applique au genre réprouvé des romans dont
les titres consti tuent déjà souvent en eux- mêmes une offense à la
pudeur, comme l’assure le Rapport du vicomte de La Guéron nière sur
le colportage, datant d’avril 1853.

L’abbé Balme- Frézol donne égale ment une défi ni tion du roman que
Flau bert recopie dans ses notes. Elle insiste d’abord sur le ressort
passionnel qui est propre au genre : ce « n’est ni une histoire, ni un
apologue, ni une fable, c’est le récit d’aven tures, d’événe ments
inventés à plaisir, et dans lequel on met en scène les passions les plus
violentes, afin de remuer et d’exciter celles des lecteurs. »
L’ecclé sias tique souligne égale ment l’absence de « vérité humaine »
de ces publi ca tions qui font miroiter un « monde de chimères », et où
les femmes sont « extra or di naires, excen triques et […] ne
ressemblent [en] rien à la femme véri table ». Les meilleurs de ces
livres ont même « fait plus de mal depuis vingt- cinq ans que toutes
les produc tions éhon tées de la régence et que tous les ouvrages
impies ou liber tins du 18  siècle. » Or c’est bien à un déve lop pe ment
exagéré des passions de Victo rine que le lecteur va assister dans
le chapitre X de Bouvard et Pécuchet : « La litté ra ture déve loppe
l’esprit mais exalte les passions. / Victo rine fut renvoyée du
caté chisme, à cause des siennes 30. »

16
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Pour tant, si l’on suit préci sé ment le dérou le ment des événe ments
dans ce passage, il appa raît que la fillette n’a jamais ouvert le moindre
roman, du moins à l’insti ga tion et avec la béné dic tion de « Mon
oncle » et « Bon ami », les noms que les deux péda gogues se font
donner par les deux enfants. C’est d’abord en raison de l’échec essuyé
par Victor dans l’appren tis sage de la musique que les anciens copistes
conçoivent l’idée qu’il lui faudrait « savoir au moins trousser une
lettre », projet irréa li sable puisque, selon un prin cipe digne du
diction naire des idées reçues – bien qu’il n’y figure pas : « Le style

17
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épis to laire ne peut s’apprendre ; car il appar tient exclu si ve ment aux
femmes. » Se pose alors la ques tion du choix des textes litté raires qui
convien draient à ce jeune esprit. Les sugges tions réper to riées
par M  Campan dans son ouvrage (« la scène d’Éliacin, les
chœurs d’Esther, Jean- Baptiste Rous seau, tout entier ») sont aussitôt
reje tées : « C’est un peu vieux ». Et le recours au genre roma nesque
est d’emblée écarté : « Quant aux romans, [M  Campan] les prohibe,
comme peignant le monde sous des couleurs trop favo rables ». Outre
les contes de fées – qui présentent l’incon vé nient de laisser « espérer
des palais de diamants » à leurs lecteurs, deux romans seule ment
échappent à la pros crip tion géné rale : « Clarisse Harlowe et le Père
de famille par miss Opie ». Néan moins, le nom de cette roman cière ne
se trou vant pas dans la Biogra phie universelle (qui est la bible de
Bouvard et Pécuchet 31), la pres crip tion se trouve inva lidée et tombe
d’elle- même. Donc, si l’on résume, aucun roman n’a passé
victo rieu se ment l’épreuve et n’a donc pu être proposé à la lecture.

me

me

Or il s’agis sait ici de faire l’éduca tion litté raire de Victor et non celle
de Victo rine, même si les deux enfants semblent parfois être traités
ensemble (ainsi dans la phrase concer nant les contes de fées : « Ils
vont espérer… »). En tous cas, pour la jeune fille plus
parti cu liè re ment, la lecture de romans, pas même envi sagée, est
encore moins repré sentée. Pour tant, ce sont bien les passions de
Victo rine qui s’exacerbent et qui motivent son renvoi du caté chisme.
Aurait- elle alors pu lire des romans en cachette ? Dans la mesure où
Bouvard et Pécu chet vont bientôt s’aper ce voir que l’adoles cente est
parvenue à leur cacher les rela tions qu’elle entre tient avec le tailleur
Romiche, spec tacle qui les « pétrifi[e] 32 », il n’est pas impos sible
qu’elle se soit aussi – et d’abord – secrè te ment livrée au plaisir
coupable de la lecture d’ouvrages défendus. Les deux péda gogues
l’igno rant, ils pour raient donc – en toute bonne foi – conti nuer à
penser et à prétendre au sujet de leur protégée : « Si elle est vicieuse
ce n’est pas la faute de ses lectures 33. »
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Mais on peut formuler une autre hypo thèse – qui ne trouve pas plus
que la précé dente de confir ma tion dans la lettre du texte : cet
épisode de lecture des romans inter dits n’aurait- il pas déjà eu lieu, en
amont, dans la fiction et Victo rine n’en bénéficierait- elle (ou n’en
pâtirait- elle) pas au moins symbo li que ment ? En effet, tout à la fin du
cinquième chapitre, qui traite des diffé rentes dimen sions de la

19



Cahiers Fablijes, 1 | 2023

litté ra ture, est abordée la ques tion de la mora lité dans l’art. Lors
d’une discus sion entre les deux anciens copistes et plusieurs autres
person nages, le comte de Faverges fait son appa ri tion en tendant à
Bouvard « le second volume des Mémoires du diable ». Il ne s’agit pas
d’un ouvrage qu’on lui aurait confié :

Mélie, tout à l’heure, le lisait dans la cuisine ; et comme on doit
surveiller les mœurs de ces gens- là, il avait cru bien faire en
confis quant le livre. 
Bouvard l’avait prêté à sa servante. On causa des romans 34.

La petite bonne des deux anciens copistes est une sorte de
préfi gu ra tion de Victo rine. Orphe line, elle a dû gagner très tôt sa vie,
travaillant dans la ferme du comte de Faverges alors qu’elle était
encore enfant 35. De nombreux indices sont égale ment donnés au
lecteur qui font signe vers une mora lité défaillante : elle est la
maîtresse de Gorgu, puis cède aux instances de Pécu chet, et dans les
plus anciens scéna rios du roman, son évoca tion faisait voisiner les
sèmes de la pros ti tu tion et de la nature :

20

Aux envi rons, il y a une ville de garnison, et on aper çoit çà et là dans
les blés une culotte rouge comme un coque licot. Leur petite bonne
blonde, avec des taches de rous seur, la taille mince et l’air ingénu a
des rela tions avec un lancier 36.

Victo rine, blonde comme Mélie, et tirant l’aiguille avec la même
dexté rité, est elle aussi mise en rela tion avec des fleurs alors que se
déroule l’épisode de l’accou ple ment des paons, et qu’elle se trouve
dans une posi tion qui sera celle dans laquelle Bouvard la décou vrira,
couchée avec le tailleur Romiche : « Un peu plus loin, Victo rine étalée
sur le dos en plein soleil, aspi rait toutes les fleurs qu’elle
s’était cueillies 37. » Ce jeu de corres pon dances et de ressem blances
auto rise et promeut taci te ment une circu la tion et un échange des
actions entre les deux person nages fémi nins au sein de la fiction : ce
que l’une a fait, l’autre le fera – vrai sem bla ble ment. Point n’est donc
néces saire de montrer Victo rine en train de lire un livre dange reux :
Mélie l’a fait avant elle, donc Mélie l’a déjà fait pour elle !

Mais qu’on ne s’y trompe pas : Flau bert ne sous crit évidem ment pas à
cette dénon cia tion des dangers que la lecture des romans ferait

21
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vieillesse que de n’avoir pas un petit être à aimer et à caresser. » La
Correspondance de Flau bert est citée d’après l’édition en ligne procurée par
Yvan Leclerc et Danielle Girard, univer sité de Rouen Normandie, 2017-…
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FLAUBERT Gustave, Les Manuscrits de Bouvard et Pécuchet. Édition électronique du
manuscrit intégral de Bouvard et Pécuchet, premier volume, Yvan Leclerc et Danielle
Girard (dir.), 2013. [En ligne sur le site du Centre Flaubert de l’université de Rouen : h
ttps://flaubert.univ-rouen.fr/manuscrits/manuscrit-de-bouvard-et-pécuchet/bou
vard-et-pécuchet/]

FLAUBERT Gustave, Madame Bovary, Œuvres complètes, t. III, Paris, Gallimard,
« Bibliothèque de la Pléiade », 2013.

WADA Mitsumasa, Roman et éducation, étude génétique du chapitre X de Bouvard et
Pécuchet de Flaubert, thèse de doctorat, Jacques Neefs (dir.), université Paris 8, 1995.

WADA Mitsumasa, « Éduquer et écrire : le dossier pédagogique de Bouvard et
Pécuchet », dans Stéphanie Dord-Crouslé, Stella Mangiapane et Rosa Maria Palermo
Di Stefano (dir.), Éditer le chantier documentaire de Bouvard et Pécuchet.
Explorations critiques et premières réalisations numériques, Messine, Andrea Lippolis
Editore, 2010, p. 229-236. [En ligne : https://hal-anr.archives-ouvertes.fr/halshs-00
549164v1]

https://flaubert.univ-rouen.fr/%C5%93uvres/correspondance/16-f%C3%A9vrier-1879-de-gustave-flaubert-%C3%A0-frankline-sabatier/
https://flaubert.univ-rouen.fr/%C5%93uvres/correspondance/
https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00320616
https://flaubert-v1.univ-rouen.fr/revue/article.php?id=331
https://flaubert.univ-rouen.fr/%C5%93uvres/correspondance/
https://www.dossiers-flaubert.fr/
https://flaubert.univ-rouen.fr/manuscrits/manuscrit-de-bouvard-et-p%C3%A9cuchet/bouvard-et-p%C3%A9cuchet/
https://hal-anr.archives-ouvertes.fr/halshs-00549164v1


Cahiers Fablijes, 1 | 2023

dans les litté ra tures fran çaise et francophone (actes du colloque de
Budme rice, Slova quie, 3-5 octobre 2007), univer sité Come nius de Brati slava,
SAP Brati slava, 2008, p. 121-134.

3  « […] je ne te cache pas que l’arrivée des Anglais m’a été une grande joie.
Fasse le dieu des coïts que jamais je ne repasse par de pareilles
angoisses » (lettre à Louise Colet du 16 décembre 1852).

4  « L’idée de donner le jour à quelqu’un me fait horreur. Je me maudi rais si
j’étais père. – Un fils de moi, oh non, non, non ! que toute ma chair périsse,
et que je ne trans mette à personne l’embê te ment et les igno mi nies de
l’exis tence » (lettre à Louise Colet du 11 décembre 1852).

5  Dans l’édition de la Correspondance en ligne, 31 lettres comportent cette
adresse de Flau bert à sa nièce Caroline.

6  Gustave Flau bert par sa nièce, Caro line Franklin Grout : Heures
d’autre fois, Mémoires inédits, Souve nirs intimes et autres textes, éd. Matthieu
Desportes, [Mont- Saint-Aignan], Publi ca tions de l’univer sité de Rouen, 1999,
p. 131. On pourra aussi consulter les souve nirs de la nièce de Caro line :
Lucie Chevalley-Sabatier, Gustave Flau bert et sa nièce Caroline, Paris, La
Pensée univer selle, 1971.

7  Gustave Flau bert par sa nièce…, op. cit., p. 131.

8  On note d’ailleurs un curieux glis se ment dans les premières lettres
échan gées par Flau bert et la lectrice de Madame Bovary, Marie- Sophie
Leroyer de Chan tepie. Alors que le roman cier lui écrit : « Je vis avec ma
mère et avec une nièce (la fille d’une sœur, morte à vingt ans), dont je fais
l’éduca tion » (lettre du 23 août 1857), sa corres pon dante lui répond : « Je
vous plains bien de la perte d’une sœur qui devait être selon votre cœur,
puisque vous aviez fait son éduca tion. Vous deviez l’aimer non seule ment en
frère, mais encore pater nel le ment » (lettre du 26 septembre 1857).

9  Gustave Flau bert par sa nièce, op. cit., p. 147.

10  Quand Flau bert n’est pas à Croisset, il continue à veiller de loin sur les
appren tis sages de sa nièce, ainsi lorsqu’il est à Tunis pour préparer
Salammbô : « Ta bonne maman m’écrit que tu ne fais pas grand- chose.
Tâche cepen dant d’avoir recopié sur un beau cahier tes rédac tions d’histoire
du Moyen Âge et d’avoir un peu appris des dates » (lettre à sa « chère petite
Lilinne » du 8 mai 1858). Il fait preuve de la même vigi lance lorsque c’est
Caro line qui s’éloigne quelques jours de la maison fami liale : « Je suis bien
aise que les Récits Mérovingiens t’amusent. Relis- les quand tu auras fini.
Apprends des dates, tu as tes programmes. Et passe tous les jours quelque
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temps à regarder une carte de géogra phie » (lettre à Caro line du
27 novembre 1858).

11  Gustave Flau bert par sa nièce…, op. cit., p. 151.

12  Ibid.

13  Par exemple : « As-tu bien travaillé pour moi ? je me présen terai avec une
quan tité de programme effrayante. J’aurai ce soir fini tout le cours du
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Crouslé, Paris, Flam ma rion, « GF », 2011, p. 382.

29  Ibid., p. 358.

30  Ibid., p. 381.
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RÉSUMÉS

Français
Sans enfant, Flau bert a pour tant eu l’occa sion de s’inté resser de près à la
péda gogie, et spécia le ment à la ques tion de la lecture pour les filles, dans la
mesure où il a assuré, en grande partie, l’éduca tion de sa nièce Caro line.
Dans cette entre prise qu’il estime réussie, il a mis en pratique des théo ries
bien arrê tées qui arti culent, dans une savante combi naison, les
compé tences indi vi duelles innées de l’élève avec un ensei gne ment exigeant.
Dans la fiction, il a au contraire orchestré diffé rents « ratages » de cette
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même combi naison, de la grande et mauvaise lectrice Emma Bovary à
l’orphe line Victo rine, éduquée par Bouvard et Pécu chet, et dé- moralisée
sans même avoir eu besoin de lire.

English
Although he had no chil dren, Flaubert had the oppor tunity to take a close
interest in pedagogy, and espe cially in the ques tion of reading for girls,
insofar as he provided, in large part, the educa tion of his niece Caroline. In
this endeavour, which he considered successful, he put into prac tice well- 
developed theories that combined the innate indi vidual skills of the pupil
with demanding teaching. In fiction, he has instead orches trated various
"fail ures" of this same combin a tion, from the great and bad reader Emma
Bovary to the orphan Victorine, educated by Bouvard and Pécuchet, and de- 
moralised without even needing to read.
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« Les mille dégâts des romans qui entrent chez une existence bourgeoise »
(I, 540)
Féminité et lecture : deux aspects incompatibles ?
Du discours au narrataire féminin
Le/la narrataire comme fusion des lectures masculines et féminines

TEXTE

Alors que les études balza ciennes ont accordé depuis quelques
décen nies une place centrale à la récep tion des œuvres du corpus de
La Comédie humaine, en montrant parti cu liè re ment la place, à la fois
fictive et effec tive, accordée au public féminin, les études de la
lecture fémi nine dans les œuvres litté raires, et en premier lieu dans
les romans, restent peut- être à déve lopper. Les travaux portent
souvent sur le rapport entre tenu par la narra tion balza cienne avec
une corres pon dante fictive ou réelle fémi nine, à laquelle le texte
s’adresse plus ou moins explicitement 1. D’autres travaux étudient le
lectorat histo rique du roman balza cien, tel qu’on essaye de le
recons truire actuel le ment en obser vant la distri bu tion des jour naux
et des supports imprimés dans la société du XIX  siècle sous la
monar chie de Juillet, et les lettres de lectrices envoyées à Balzac,
portant la trace des lectures – ou des non- lectures – de femmes
corres pon dant avec l’auteur 2. Le constat de l’augmen ta tion sensible
des pratiques de lecture et de la démo cra ti sa tion de la lecture est
général : les femmes lisent beau coup au XIX  siècle, quand elles savent
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lire. La multi pli ca tion et l’inten si fi ca tion des pratiques d’impres sion
font que, dans une certaine mesure, elles lisent beau coup. Il est
probable que la repré sen ta tion de la femme lisant dans le roman
balza cien procède d’une forme d’homo logie dans la créa tion
litté raire : c’est parce qu’il y a de plus en plus de lectrices réelles du
roman, que le roman peint des figures fémi nines lisant.

Mais la repré sen ta tion des femmes qui lisent à l’inté rieur du roman
balza cien n’est ni neutre ni acces soire : tous les person nages fémi nins
qui lisent proposent, plus ou moins expli ci te ment, un proto cole de
lecture adressé aux femmes hors de la diégèse. La ques tion du
proto cole de lecture n’est pas sans évoquer les travaux d’Umberto
Eco et de Vincent Jouve sur l’esthé tique de la récep tion, et plus
préci sé ment sur les effets qui concourent à expli quer « comment le
texte (une fois produit) est lu et comment toute descrip tion de la
struc ture du texte doit être, en même temps, la descrip tion des
mouve ments de lecture qu’il impose 3 ». Nous parta geons ici
l’approche du texte comme un espace d’inter ac tion entre un
person nage (celui de la lectrice, Modeste, Renée, Louise, etc.) et un
narra taire. Comme il est le desti na taire final du contenu idéo lo gique
du roman balza cien (à savoir, pour le résumer rapi de ment, que la
lectrice est un person nage problé ma tique dans l’appré hen sion de la
valeur du texte litté raire, bien qu’elle en soit para doxa le ment le juge
le plus sûr), le narra taire joue un rôle essen tiel dans la construc tion
d’une vision genrée de la lecture et dans la récep tion de proto coles de
lecture. Aussi, comme le note Vincent Jouve, à propos de ce lecteur
programmé par l’énon cia tion du texte, qu’il nomme « lecteur
virtuel » :

2

Le lecteur a une part active dans la créa tion des person nages : il est
absent du monde repré senté, mais présent dans le texte – et même
forte ment présent – en tant que conscience perce vante. Il joue, pour
les figures roma nesques, le rôle de témoin et d’adjuvant 4.

Ces proto coles de lecture fémi nine sont d’autant plus impor tants que,
dans de très nombreux romans balza ciens qui composent La
Comédie humaine, la lecture n’est pas un acte neutre. Par la lecture,
les person nages accèdent à un degré de connais sance et d’action sur
le monde, qui nourrit et innerve l’intrigue même des romans.
Pour tant, para doxa le ment, dans les deux textes qui nous inté ressent,

3
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les lectrices expertes sont très rares, voire inexistantes.
LaComédie humaine se présen te rait alors comme une œuvre adressée
à un public féminin, tout en dépré ciant et en condam nant l’effet des
lectures sur les femmes. C’est ici au concept d’iden ti fi ca tion que nous
devons faire réfé rence, entendu que l’iden ti fi ca tion est possible,
comme son étymo logie nous l’indique, parce que la lectrice de fiction,
le person nage lisant, est placée dans la même confi gu ra tion que la
lectrice réelle, tenant le livre en main :

Le code narratif est fonc tion de la place du lecteur dans l’intrigue. Sa
force repose sur son carac tère méca nique : je m’iden tifie à qui
occupe dans le texte la même posi tion que moi 5.

Nous nous inter ro ge rons donc sur les moda lités et l’axio logie de la
repré sen ta tion des héroïnes lisant dans le roman balza cien, en nous
inté res sant prin ci pa le ment à ces deux romans, Mémoires de deux
jeunes mariées (1841, roman entiè re ment épis to laire) et
Modeste Mignon (1844, roman à la troi sième personne, mais dont une
partie constitue un échange prolongé de lettres), où la ques tion de la
lecture occupe un rang essentiel 6. Dans les deux romans, en effet, les
héroïnes, Renée et Louise d’une part, Modeste d’autre part, lisent et
commu niquent avec des inter lo cu teurs qui leur écrivent des lettres ;
elles reçoivent une corres pon dance que le lecteur ou la lectrice réelle
lisent égale ment. Les romans jouent et jouissent d’une énon cia tion
multiple ; la ques tion de la lecture y est centrale, objet d’une mise en
abyme plus ou moins idéo lo gique, qui codifie les pratiques de lecture
fémi nine. En repré sen tant des femmes qui lisent, et en s’adres sant à
une lectrice idéale qui observe ces femmes qui lisent, le roman
balza cien apporte- t-il une condam na tion ou un éloge de l’acti vité de
lecture fémi nine ? La figure du/de la narra taire ne permet- elle pas
une rela tive fusion des genres et une légi ti ma tion de l’acte de
lecture de La Comédie humaine ?

4

Trois gestes énon cia tifs coexistent en effet dans ces deux romans :
d’abord, on exami nera la narra tion comme le fait de parler des
femmes. La repré sen ta tion de femmes qui lisent dans le roman nous
appa raîtra ainsi dans son carac tère para doxal, puisque le nombre et
les qualités des lectrices du monde de la fiction n’empêchent pas une
condam na tion géné rale de la lecture fémi nine dans cette même
fiction. On étudiera alors le roman comme un texte cher chant

5



Cahiers Fablijes, 1 | 2023

à parler aux femmes. La ques tion de l’inscrip tion d’une lectrice
fémi nine dans la narra tion balza cienne, sous la forme d’un idéal- type,
nous conduit à montrer comment Balzac s’adresse à des femmes qui
le lisent, dans un geste qui cepen dant n’exclut pas les stéréo types de
lecture, avant même que ceux- ci ne soient réalisés par la lecture
effec tive des femmes. On s’inté res sera enfin à l’idée selon laquelle
l’œuvre balza cienne est une œuvre qui parle comme les femmes. La
figure du/de la narra taire finit ainsi par s’extraire de toute ques tion
de genre, pour être à la fois celle de la lectrice et celle du lecteur ; elle
est davan tage une figure qui offre ses mots au roman cier, et qui lui
permet de parler des femmes avec les mots des hommes, et des
hommes avec les mots des femmes.

« Les mille dégâts des romans qui
entrent chez une exis tence bour ‐
geoise » (I, 540 7)
Le roman balza cien est constam ment travaillé par l’ambi guïté de la
posi tion du narra teur par rapport à un public féminin auquel il
s’adresse tout en le tenant à distance. À cet égard, la figure de la
lectrice dans l’œuvre est marquée par une alter nance entre des
repré sen ta tions stéréo ty pées et une véri table lectrice authen tique
d’un maté riau roma nesque lui- même ambigu, comme si la
compé tence de lecture du person nage lui permet tait de déchif frer
des textes plus complexes, plus mouvants, que le roman lui- même :
les textes épis to laires. La lectrice est donc la femme qui sait bien lire,
et à laquelle corres pond un para doxe bien connu de la vision
balza cienne du roman : le genre ne serait pas encore sérieux, et ne
s’adres se rait qu’à un public féminin de mauvaises lectrices ; aux
bonnes lectrices des œuvres non roma nesques, permet tant le recul
critique et analy tique. Et c’est pour tant para doxa le ment dans un
roman que Balzac repré sente des bonnes lectrices suspi cieuses
envers le contenu et la didac tique romanesque.

6

Dans Modeste Mignon, les deux femmes qui entourent l’héroïne sont
de mauvaises lectrices. La première, M  Latour nelle, se rend ridi cule
quand elle parle de litté ra ture :

7

me
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Vous n’avez pas pu juger de l’impres sion qu’a produite sur [Modeste]
cette symphonie de bour reau (mot de Butscha qui prêtait de l’esprit à
fonds perdu à sa bien fai trice), appelée le Dernier jour
d’un Condamné ; mais elle me parais sait folle avec ses admi ra tions
pour ce monsieur Hugo. […] La petite m’a parlé de Childe Harold, je
n’ai pas voulu en avoir le démenti, j’ai eu la simpli cité de me mettre à
lire cela pour pouvoir en raisonner avec elle. Je ne sais pas s’il faut
attri buer cet effet à la traduc tion ; mais le cœur me tour nait, les yeux
me papillo taient, je n’ai pas pu conti nuer. Il y a là des compa rai sons
qui hurlent ; des rochers qui s’évanouissent, des laves de la guerre !…
(I, 495-496)

La charge portée contre la mère de Modeste n’est pas moins acerbe.
Modeste elle- même est une lectrice fort senti men tale, et fort exaltée
au contact de livres d’aven tures et de roma nesque :

Elle se suppo sait adorée à ses souhaits, en passant par toutes les
phases sociales. Devenue l’héroïne d’un roman noir, elle aimait, soit
le bour reau, soit quelque scélérat qui finis sait sur l’écha faud, ou,
comme sa sœur, un jeune élégant sans le sou qui n’avait de démêlés
qu’avec la Sixième Chambre. Elle se suppo sait cour ti sane, et se
moquait des hommes au milieu de fêtes conti nuelles, comme Ninon.
Elle menait tour à tour la vie d’une aven tu rière, ou celle d’une actrice
applaudie, épui sant les hasards de Gil Blas et les triomphes des Pasta,
des Mali bran, des Florines. (I, 506)

La lectrice balza cienne de lettres par excel lence, c’est bien Renée de
l’Esto rade ; son portrait psycho lo gique, longue ment détaillé dans
Mémoires de deux jeunes mariées, auto rise le narra teur à dévoiler ses
propres opinions sur ce qui fait une bonne lectrice. La racine de cette
opinion est qu’il faut retirer aux femmes qui lisent toute tenta tion
iden ti fi ca trice et roma nesque. Tel est le cas pour Renée, partagée
entre son affec tion soro rale pour Louise, et son rôle de femme qui
interdit la lecture senti men tale :

8

Adieu donc, pour moi du moins, les romans et les situa tions bizarres
dont nous nous faisions les héroïnes […]. 
Tu seras, ma chère Louise, la partie roma nesque de mon exis tence.
Aussi raconte- moi bien tes aven tures, peins- moi les bals, les fêtes,
dis- moi bien comment tu t’habilles, quelles fleurs couronnent tes
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beaux cheveux blonds, et les paroles des hommes et leurs façons.
(I, 221-222)

Le rejet du roma nesque des lettres adres sées de Louise à Renée (tout
ambigu, car il n’empêche pas Renée de demander régu liè re ment à
Louise de lui en envoyer d’autres) se complète bientôt par une
véri table critique litté raire en règle : « Oui, tes amours me semblent
un songe ! Aussi ai-je de la peine à comprendre pour quoi tu les rends
si roma nesques. » (I, 299)

9

Comme le note Marie Baudry, le roman épis to laire à deux voix est l’un
des moyens mis en scène par Balzac pour proposer une étude de
l’alter na tive de la lecture : iden ti fi ca trice et passionnée chez Louise,
rigou reuse et sérieuse chez Renée 8.

10

Dans ce dernier exemple, la femme se révèle donc être le meilleur
critique, le meilleur lecteur de l’œuvre litté raire de tous les
person nages balza ciens ; mais, par l’arti fice de la narra tion, le
narra teur tend à faire croire que cette compé tence de lecture est à
la fois antiromanesque, car le roman ne pour rait produire que de
mauvaises lectrices éprises de senti men ta lité et d’invrai sem blable, et
antiféminin, car dans les rapports de force qui les unissent aux
hommes, Renée serait toujours domi nante et non dominée, lucide et
puis sante, nette ment supé rieure à son mari. C’est donc toute une
part de la fémi nité qui est redé finie par son exemple.

11

Fémi nité et lecture : deux aspects
incom pa tibles ?
La posi tion du narra teur balza cien sur la lecture fémi nine est par
consé quent beau coup plus ambiguë qu’au premier regard on pour rait
le penser. Car si la jeune femme dans le monde de la fiction est une
bonne lectrice ; si d’une part elle ne s’arrête pas à la
lecture romanesque a priori déqua li fiée dans le roman balza cien, et si
d’autre part elle est capable de deviner les attentes d’un public et de
conseiller l’homme (géné ra le ment le mari ou l’amant) dans ses
produc tions litté raires, elle est par d’autres aspects une
lectrice problématique.

12
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Si, dans Mémoires de deux jeunes mariées, Renée joue le rôle de la
lectrice sérieuse et appli quée, ayant renoncé à l’exal ta tion drama tique
du roman (les réfé rences du texte à Adolphe et Corinne, œuvres
para dig ma tiques d’une litté ra ture de la passion amou reuse et de la
trahison, sont nombreuses), on ne peut pas pour autant quali fier
Louise de Chau lieu de mauvaise lectrice. Certes, l’issue de l’intrigue
donne raison à Renée : « Mon cher docteur en corset a raison : le
mariage ne saurait avoir pour base la passion, ni même l’amour »,
écrit Louise à Renée avant de mourir. (I, 401) Mais l’affec tion du
lecteur irait davan tage à Louise.

13

Le roman balza cien se met donc, de lui- même, dans une
contra dic tion : il écrit à propos de femmes et met en scène des
femmes tout en reje tant leurs compé tences de lectrices ; les seules
femmes capables de comprendre les livres seraient alors celles qui en
rejet te raient le roma nesque… et donc toute une dimen sion du
roman lui- même.

14

L’approche théo rique de la lecture dans le roman balza cien nous
conduit ici à reprendre à notre compte la distinc tion faite par Vincent
Jouve, elle- même empruntée à Michel Picard, entre lectant et lisant,
ou, si l’on auto rise la fémi ni sa tion des concepts, la lectante et la
lisante. Il semble en effet que, chez Balzac, le discours sur la lecture
soit forte ment pola risé autour de ces deux manières de repré senter
la lecture et son prin cipal actant : la bonne lectrice est lectante du
texte : elle consi dère « le person nage [comme] le support du jeu de
prévi si bi lité qui fonde la lecture romanesque 9 ». Renée sait que les
amours de Louise, aussi exal tées soient- elles, derrière des
« déco ra tions fantas tiques » qui sont les orne ments de toute une
litté ra ture senti men ta liste, vont se terminer dans le mariage. Sa
ratio na lité et la distance qu’elle observe par rapport au texte
épis to laire de son amie, ne l’empêche pas d’y deviner une marche à
suivre : « Mais, enfant, derrière tes déco ra tions fantas tiques s’élève
un autel où se prépare un lien éternel. » (I, 299) À l’inverse, la
mauvaise lectrice est lisante : à l’instar de Modeste obsédée par les
héros de la litté ra ture senti men tale anglaise, « le sujet voit sa faculté
de distan cia tion anes thé siée et […] l’illu sion réfé ren tielle fonc tionne
à plein 10 ». Ces deux modèles de lectrice sont égale ment deux
modèles de narra taire féminin : la mise en abyme de la femme qui lit
retrouve ici sa pleine fonc tion péda go gique de critique sociale.

15
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Du discours au narra ‐
taire féminin
Parce qu’il ou elle aurait « la main blanche », le narra taire du
Père Goriot a souvent été carac té risé comme un repré sen tant du
genre féminin, la blan cheur conno tant l’inno cence et l’oisi veté d’un
desti na taire de salon. Or l’iden tité du narra taire balza cien et sa
fonc tion posent problème dans les textes de La Comédie humaine, et
d’avan tage peut- être dans des romans en partie ou en tota lité
épis to laires, où la ques tion de la double énon cia tion se pose avec une
grande acuité.

16

Les études de narra to logie balza cienne ont bien montré que la jeune
lectrice était un narrataire négatif dans la pensée de Balzac : certes il
s’agit d’une des figures poten tielles du desti na taire des textes, mais
c’est souvent une figure moquée, voire déqua li fiée sur le long terme.
Franc Schue re wegen note ainsi :

17

Que l’appel au narra taire s’avère souvent plus complexe qu’on ne le
pense, qu’il y ait beau coup d’ambi guïté dans ce geste qui
tente d’inscrire le lecteur dans le texte, c’est ce que vient attester,
dans le Père Goriot, l’adresse à la lectrice « à la main blanche »,
passage célèbre, s’il en est, exemple canonique, canonisé, dans les
études de narra to logie. […] Le Père Goriot se trans forme
graduel le ment en roman d’appren tis sage (modèle géné rique auquel
on aura à revenir dans le chapitre suivant) : trans for ma tion qui
néces site, entre autres choses, l’émer gence d’un nouveau type de
lecteur, le lecteur informé, concerné, qui n’a plus rien à voir avec ce
qui est repré senté au début du texte […]. Il y a d’abord et surtout,
dans l’inter pel la tion balza cienne, un geste d’exclu sion,
de discrimination 11.

Dans les textes épis to laires que sont Mémoires de deux jeunes mariées
et le premier tiers, environ, de Modeste Mignon, la ques tion du
narra taire est d’autant plus déli cate qu’elle est à disso cier de celle du
desti na taire des lettres 12. Balzac inter pelle une narra taire à travers
un dispo sitif dans lequel une jeune lectrice inter pelle une autre
lectrice ou un lecteur. Les marques carac té ris tiques de l’inter lo cu tion

18
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épis to laire ne seront donc pas les mêmes que les marques de
l’inscrip tion du narra taire dans le texte.

Dès les premières pages de Mémoires de deux jeunes mariées, à côté
de Renée de Maucombe à qui Louise de Chau lieu destine sa lettre, le
narra teur construit une figure de narra taire induit. Les marques de
cette inscrip tion sont de plusieurs ordres :

19

le pronom « on » reçoit, derrière sa dimen sion indé ter minée consti tu ‐
tive, une orien ta tion vers un lecteur exté rieur ; il est souvent utilisé pour
permettre au narra teur de s’adresser à son narra taire, en palimp seste
sous le texte d’une émet trice fictive s’adres sant à son ami (prin ci pa le ‐
ment à l’aide des pronoms tradi tion nels de l’inter lo cu tion, « tu » et
« vous 13 »). Ainsi c’est au narra taire que s’adressent certaines phrases du
texte présen tant ce pronom : « On parle toujours du premier amour, il y
en a donc un second ? », (I, 195) qui dissi mule géné ra le ment le genre ;
le présent de vérité géné rale est mobi lisé pour évoquer, sur le modèle
d’une exophore mémo rielle, un univers de croyances et de connais ‐
sances commun à toutes les lectrices, y compris celles qui sont en
dehors du schéma épis to laire : « Pour être embrassée à nos âges, la vie
reli gieuse veut une exces sive simpli cité que nous n’avons pas » (I, 196) ;
« rien n’attise un senti ment autant que le vent glacé de la persé cu tion »
(I, 201), « comme toutes les filles à carac tère extrême, elle but quelques
gorgées de trop à la coupe du Désen chan te ment » (I, 609) ;
les démons tra tifs déic tiques à valeur non pas de mons tra tion, mais de
géné ra li sa tion, rele vant eux aussi d’une exophore mémo rielle, sont aussi
employés pour extraire d’un constat de Louise une vérité géné rale qui
peut corres pondre à l’expé rience intime de la narra taire : « Cette vie
mono tone où chaque heure amène un devoir, une prière, un travail si
exac te ment les mêmes, qu’en tous lieux on peut dire ce que fait une
carmé lite à telle ou telle heure du jour ou de la nuit ; cette horrible exis ‐
tence où il est indif fé rent que les choses qui nous entourent soient ou ne
soient pas » (I, 196) ; « Ces femmes du temps passé emportent avec elles
certains secrets qui peignent leur époque » (I, 201) ;
les ques tions rhéto riques indiquent le plus expli ci te ment peut- être la
présence d’un autre desti na taire des lettres que le person nage de la
lectrice à l’inté rieur du roman ; elles sont d’un emploi très libre et
fréquent dans les parties épis to laires des récits balza ciens, et s’adressent
sans doute à des lectrices exté rieures qu’il s’agit d’inter roger : « Qui peut
se sacri fier à des inconnus ou à des idées ? » (I, 197) ;
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les excla ma tions, inter jec tions et marques de la fonc tion phatique du
langage s’adressent, elles aussi, à la fois à une desti na taire de lettres, et à
l’ensemble des person nages qui parti cipent de cette sensi bi lité
exprimée ; l’expres si vité des lettres devient un moyen pour le narra teur
d’inter roger la sensi bi lité des lectrices : « Combien la vie du cœur nous
est néces saire ! » (I, 196) ; « Il est si doux de savoir où et comment vit
l’être qui nous est cher ! » (I, 203) ;
le recours expli cite à une caté gorie de lectrice permet de s’appuyer sur
les senti ments fémi nins pour emporter l’adhé sion de la narra taire :
« Main te nant, toutes les jeunes filles, roma nesques ou non, peuvent
imaginer dans quelle impa tience vécut Modeste pendant quelques
jours ! » (I, 514) ; « Quelle fille à l’âme ardente ne se serait pas brisée dans
une chute pareille ? » (I, 608)

Dans Modeste Mignon, qui entre coupe les lettres de Modeste au
pseudo Canalis par des commen taires du narra teur, les marques de la
narra taire fémi nine sont nette ment plus expli cites. Dans les
commen taires, les apos trophes directes et indi rectes se multi plient :
« toutes les jeunes filles, roma nesques ou non, peuvent imaginer
[…]. » Un formi dable effet de réalisme est renforcé par ces
commen taires du narra teur : les jeunes femmes ressentent comme
Modeste ressent, c’est donc bien que Modeste est plus qu’un
person nage, elle devien drait le type même de la jeune lectrice
amou reuse ! À l’inté rieur des lettres que Modeste lit (celles donc de
La Brière signant Canalis), on retrouve la même inscrip tion en double
jeu de la narra taire fémi nine, audi trice des lettres de Mémoires de
deux jeunes mariées : comme il s’agit d’un homme qui écrit,
cepen dant, les prin cipes exposés sont nette ment plus rétro grades et
stricts que ceux de Louise écri vant à Renée :

20

les tour nures au présent de vérité géné rale et l’usage des proverbes et
maximes sont renforcés, souvent ils concernent des prin cipes de rela ‐
tion entre hommes et femmes, et s’appuient sur la conni vence et les
croyances de la lectrice contem po raine : « La plus belle palme d’une
jeune fille est la fleur d’une vie sainte, pure, irré pro chable » (I, 522) ;
« L’homme ordi naire tranche le nœud gordien que constitue un mariage
d’argent avec l’épée de la tyrannie. L’homme fort pardonne. Le poète se
lamente. » (I, 531), « Quand une femme, cour ti sane ou jeune fille, a laissé
échapper cette phrase : “Tu es beau !”, fût- ce un mensonge, si un homme
ouvre son crâne épais au subtil poison de ce mot, il est attaché par des
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liens éter nels à cette menteuse char mante, à cette femme vraie ou
abusée […]. » (I, 585) ;
la dimen sion péremp toire et caté go rique des adresses à la narra taire est
accen tuée par l’usage des phrases nomi nales, répan dues chez La Brière :
« Autant d’auteurs, autant de carac tères. » (I, 523) ; et par l’emploi de
phrases de liaison qui assurent le déroulé d’un discours péda go gique :
« Allons plus loin !… » (I, 523) ; « Hélas ! triste conclu sion… » (I, 523)

Si l’on regarde à présent le contenu des adresses du narra teur à son
ou sa narra taire, on peut confirmer l’iden tité fémi nine de celle- ci en
regrou pant les apos trophes sous un certain nombre de thèmes et/ou
de stéréo types qui marquent la vision de la femme au début du
XIX  siècle. C’est presque un portrait- robot de la lectrice que Balzac
dresse dans ces deux romans, s’appuyant sur un parcours de vie
cano nique et sur une repré sen ta tion de l’inté rio rité qu’il espère
englober le plus grand nombre de lectrices réelles.

21

e

La narra taire balza cienne est donc née dans une famille bour geoise
ou aris to crate. Élevée dans la nostalgie de ses ancêtres, bour geois
enri chis par la Révo lu tion (Modeste) ou aris to crates de la haute
société du XVIII  siècle (Louise), elle passe sa jeunesse au couvent
(Louise) ou au sein d’une famille qui lui impose une forme de
coer ci tion (Modeste) : accorder une grande place à la senti men ta lité
et à la recherche d’un amour qui ne soit pas un sacri fice est son
dilemme prin cipal. Stéréo typie oblige, la jeune lectrice est une
pianiste accom plie (preuve de son éduca tion bour geoise) :
« [Modeste] se mit à son piano, ce confi dent de tant de jeunes filles,
qui lui disent leurs colères, leurs désirs, en les expri mant par les
nuances de leur jeu. » (I, 560)

22

e

Le portrait redouble donc les stéréo types et les repré sen ta tions
dépré cia tives : la jeune narra taire est une ingénue bour geoise,
rare ment éduquée pour comprendre le texte litté raire ; elle est l’un
des « narra taires néga tifs » que Balzac se plait à mobi liser dans son
œuvre, pour provo quer la lectrice. Charles Mignon se moque ainsi de
sa fille : « Vous voilà bien, vous autres jeunes filles avec vos
senti ments absolus et votre igno rance de la vie ! » (I, 607)

23
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Le/la narra taire comme fusion
des lectures mascu lines
et féminines
Ces deux romans assez tardifs dans La Comédie humaine marquent
donc l’abou tis se ment, commencé avec la Physio logie du mariage, du
travail d’étude et de critique des mœurs et des rapports entre les
deux genres. Les récits achèvent de déqua li fier une certaine
produc tion roma nesque et un certain arché type de lectrice naïve ou
rêveuse, coupable de lire.

24

Mais le projet balza cien est égale ment de construire un autre portrait
de la narra taire en lectrice idéale, concernée au premier degré par les
dilemmes et les actions des person nages, mais pour ainsi dire
inter pellée en palimpseste, en dessous du texte épis to laire et de son
dispo sitif de conver sa tion clas sique. Par cette construc tion litté raire
énon cia tive, l’auteur parvient à donner, sans le dogma tisme ou
l’arbi traire de l’inter ven tion directe, son point de vue et ses
recom man da tions sur l’éduca tion litté raire des jeunes filles, et sur le
rapport qu’elles doivent entre tenir avec la litté ra ture et, en premier
lieu, le roman.

25

Deux pistes de lecture se dessinent alors : la bonne lecture est
celle qui neutra lise le genre. La femme devient une lectrice
compé tente en parve nant à un stade de la lecture qui auto rise à la
fois l’intui tion fémi nine et la logique mascu line préten dues : tout
comme le texte neutra lise son genre 14, le narra taire le fait égale ment.
L’autre piste de lecture qui se met en place est celle où l’acte de
lecture devient intrinsèquement un acte de commu ni ca tion bi- genré :
la narra taire est celle qui prête à l’auteur des mots fémi nins pour
décrire des réalités mascu lines, tout comme il emprunte des mots
mascu lins pour décrire des réalités féminines.

26

Le narra teur balza cien recourt volon tiers à des provo ca tions, à des
apos trophes ironiques, pour modeler la lecture de celui ou celle qui le
lit. Cet aspect bien connu de la geste narra to riale balza cienne, qui
renoue avec un des rôles du narra teur dans le roman depuis Rabe lais,
nous permet cepen dant de voir, derrière la condam na tion de

27



Cahiers Fablijes, 1 | 2023

certaines pratiques de lecture, l’émer gence d’une leçon sur la bonne
manière de lire. Dans Modeste Mignon, une fois la repro duc tion des
lettres de La Brière et de Modeste terminée, le narra teur reprend
ainsi le fil du récit :

Ces lettres ont paru très origi nales aux personnes à qui la
Comédie Humaine les doit ; mais leur admi ra tion pour ce duel entre
deux esprits croi sant la plume, tandis que le plus sévère inco gnito
met un masque sur les visages, pour rait ne pas être partagée. Sur
cent spec ta teurs quatre- vingts peut- être se lasse raient de cet
assaut. Le respect dû, dans tout pays de gouver ne ment
consti tu tionnel, à la majo rité, ne fût- elle que pres sentie, a conseillé
de supprimer onze autres lettres échan gées entre Ernest et Modeste,
pendant le mois de septembre ; si quelque flat teuse majo rité les
réclame, espé rons qu’elle donnera les moyens de les réta blir quelque
jour ici. (I, 553)

Un procédé simi laire est employé, plus expli ci te ment encore, dans la
préface de Mémoires de deux jeunes mariées, lieu par excel lence du
discours au narra taire :

Chacune de ces lettres se compo sait de frag ments. Si quelques- unes,
faciles d’ailleurs à recon naître, sont sorties d’un seul jet et comme
une flamme, de cœurs oppressés ou heureux, les autres ont été
écrites à diverses reprises. Ces dernières étaient alors ou le résultat
des obser va tions faites pendant quelques jours, ou l’histoire d’une
semaine. Le livre, cette chose plus ou moins litté raire qui doit passer
sous les yeux du public, a exigé la fusion de ces éléments. Peut- être
fut- ce un tort. La critique ou la louange, d’indul gentes amitiés, des
inimi tiés tout aussi fidèles le dirent à celui qui mit en ordre cette
succes sion curieuse, à lui léguée par une main amie et sans aucune
circons tance roma nesque. (I, 193)

Dans les deux textes, le narra taire est pris à partie selon plusieurs
carac té ris tiques : il est celui à qui l’on avoue le retrait de certaines
parties de texte, pour satis faire un besoin frivole d’intérêt – le lecteur
se lasse rait de lire des corres pon dances entières. Plus encore, le
narra taire apprend que les lettres sont un don fait au narra teur par
une « main amie » – que le lecteur ne cherche pas, pour satis faire une
curio sité malvenue, à démas quer l’iden tité des vrais épis to liers !
Enfin, le lecteur est présenté comme celui qui obéit aux caprices de la
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majo rité, que Balzac déteste, et qui impose son désir à l’auteur : si les
lecteurs veulent d’autres lettres, ils n’ont qu’à écrire !

Derrière ce portrait à charge, teinté d’ironie, faus se ment respec tueux
et repre nant à son compte les faux- semblants du genre épis to laire,
on peut ainsi dresser les compé tences du bon narra taire, celui qui est
exclu de cette cari ca ture de lecteur 15. Ce qui est peut- être le plus
impor tant, c’est le recours quasi constant, dans les deux romans, aux
tour nures uniper son nelles (« personnes », « spec ta teurs », « public »),
aux méto ny mies qui neutra lisent le genre (« le respect » pour ceux ou
celles à qui il s’adresse, encore une « main amie », de femme ou
d’homme ?), aux construc tions passives (« se compo sait de »). Le
genre du narra taire idéal semble, à dessein, masqué derrière
ses qualités 16.

28

Les deux romans, à leur manière, vont incor porer dans l’intrigue et
dans leurs person nages cette compé tence herma phro dite du
narra taire : Modeste Mignon le précise avec beau coup de finesse lors
du portrait de La Brière :

29

Joignez à ces qualités fémi nines un parler doux comme la
physio nomie, doux comme des yeux bleus à paupières turques, et
vous conce vrez très bien que le ministre eût surnommé son jeune
secré taire parti cu lier, made moi selle de La Brière. (I, 575)

Quel est le genre du narra taire convoqué ici par les impé ra tifs et le
pronom « vous » ? Ne peut- on pas faire l’hypo thèse que c’est à un
narra taire des deux genres qu’on s’adresse, lorsque juste ment on
dresse un portrait d’homme féminin, dont les attri buts mascu lins
sont faci le ment déchif frés… par les femmes ? Notons d’ailleurs que
Balzac, qui répugne à utiliser le mot « lecteur » dans ses adresses au
ou à la narrataire 17, s’appuie volon tiers sur des substan tifs neutres,
dans le para digme des « gens ». (I, 576)

Le roman balza cien : un roman des deux gens, roman des deux
genres ? À coup sûr, un roman des deux paroles : à côté de la
tenta tive du narra teur de dégenrer le narra taire en neutra li sant les
adresses qu’il lui fait, on note enfin une tendance tout à fait
carac té ris tique de la narra tion balza cienne à bigenrer son lectorat.
Les femmes et les hommes sont invités à lire de concert le texte, et
les mots des femmes sont repris par un narra teur masculin, dans une

30
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Auteur/lecteur : l’inven tion réciproque, Paris, Indigo & Côté- femmes, « Des
femmes dans l’histoire », 1994.

3  Umberto Eco, Lector in fabula. Le rôle du lecteur ou la coopé ra tion
inter pré ta tive dans les textes narratifs, trad. Myriem Bouza hier, Paris,
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4  Vincent Jouve, L’Effet- personnage dans le roman, PUF, 1992, p. 39.

5  Ibid., p. 124. Vincent Jouve analyse l’exemple des Liai sons dangereuses,
autre roman épis to laire qui place lui aussi son lecteur en posi tion de voyeur,
lisant, comme les person nages du vicomte et de la marquise, et comme
La Brière, le soupi rant de Modeste, des lettres qui ne leur sont pas
adres sées (voir p. 131).

JOUVE Vincent, L’Effet-personnage dans le roman, Paris, Presses universitaires de
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6  Joëlle Gleize note, par exemple que : « Modeste Mignon peut aussi se lire
comme la mise en fiction de la “fémi nité” de toute lecture » (« Séduite
et épousée, les stéréo types de la lecture dans Modeste Mignon », dans
Claude Duchet et Isabelle Tour nier (dir.), Balzac, œuvres complètes. Le
« Moment » de La Comédie humaine, Saint- Denis, PUV, 1993, p. 189).

7  Pour toutes les notes renvoyant au texte balza cien dans La
Comédie humaine, nous indi quons le tome et la page de l’édition de la
biblio thèque de la Pléiade, Pierre- Georges Castex (dir.), Paris, Galli mard,
1976, 12 vol.

8  On lit ainsi : « Ce ne sont pas seule ment deux idéo lo gies de l’amour et de
la famille qui s’opposent ici au travers des deux person nages fémi nins :
Louise et Renée incarnent égale ment chacune deux voies de la litté ra ture,
deux possi bi lités du roman, qui se lisent dans l’entre la ce ment même de
leurs lettres. La première dit la faillite du modèle idyl lique ou senti mental ;
la seconde affirme contre la première une forme de roman non
roma nesque » (Marie Baudry, « Lecteurs et lectrices » dans “La Comédie
humaine” : le sexe de la lecture en ques tion chez Balzac »,
L’Année balzacienne, 2010, p. 25-26).

9  Vincent Jouve, L’Effet- personnage, op. cit, p. 93.

10  Ibid, p. 107.

11  Franc Schuerewegen, Balzac contre Balzac, op. cit., p. 21-22.

12  Sur les rapports souvent complexes entre statut du narra taire et
genre littéraire, on peut rappeler la remarque d’Aude Déruelle : « l’adresse
“au lecteur” (du moins en envoi au début du récit) est inscrite dans une
tradi tion litté raire galvaudée » (« Les adresses… », art. cité, p. 5) ; le roman
fréné tique, le roman noir, le roman paro dique, le roman épis to laire
présen tant leurs propres codes et leurs propres stéréo types d’« envoi » au
lecteur ; Montaigne faisant peut- être figure de pionnier.

13  À cet égard, nous nous permet tons de reprendre les analyses d’Éric
Bordas : « Vous est égale ment une tour nure imper son nelle de
géné ra li sa tion […]. Le pronom assure ici une simple fonc tion énon cia tive
d’allo cu taire, il n’est en rien indi vi dua lisé. [Le locu teur] prête au lecteur
inscrit des senti ments, voire des actions, mais suffi sam ment géné rales pour
permettre toutes les iden ti fi ca tions. Il se réfère à une virtua lité, non à une
person na lité. » (« L’inscrip tion du narrataire dans Le Lys dans la vallée »,
L’Infor ma tion grammaticale, n 59, 1993, p. 46-48) ; et celles de Franc
Schue re wegen : « On peut ainsi distin guer, dans la lettre, entre un vous
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restreint ou restrictif, qui ne s’adres se rait qu’à la comtesse de
Manner ville [sic], et un vous plus large, extensif, qui dési gne rait l’ensemble
des lecteurs possibles (dont Natalie ferait alors partie). » (Balzac contre
Balzac, op. cit., p. 145).

14  Nous nous permet tons ici de nous appuyer sur les hypo thèses défen dues
par Marie Baudry, dans son article de L’Année balzacienne, que nous
rejoi gnons tout à fait : le roman balza cien serait un roman des deux genres,
à la fois masculin et féminin ; il deman de rait, par voie de consé quence, une
lecture à la fois mascu line et fémi nine. Cette hypo thèse, sans être rapportée
aux genres sexués, est aussi défendue par Franc Schue re wegen : « Balzac
pratique une écri ture radicalement polyphonique, au sens de Ducrot, c’est- 
à-dire une écriture fictionnelle qui s’énonce à partir de plusieurs lieux à la
fois, qui vise plusieurs lecteurs simul ta né ment » (Balzac contre Balzac,
op. cit., p. 11).

15  La pein ture d’un narra taire idéal en creux, derrière les attaques et les
moque ries faites à un mauvais narra taire, s’appré hende bien comme un trait
de l’énon cia tion balza cienne par excellence.

16  Aude Déruelle note ainsi que : « aucune fami lia rité n’est possible avec ce
narra taire marqué par l’insta bi lité : les caté go ri sa tions succes sives
empêchent le desti na taire de se fixer en une image unique avec laquelle le
dialogue pour rait se pour suivre » (« Les adresses… », art. cité, p. 9). Elle
explique cette appa rente protéi forme du narra taire par la stra tégie
énon cia tive d’un Balzac soucieux de toucher un public très large dans le
cadre d’une écri ture adressée à un grand public ; nous y verrons, pour notre
part, une volonté de mélanger les genres du ou de la narra taire pour
réin clure les femmes dans un public d’où elles seraient exclues par les
portraits peu flat teurs de lectrices dans la fiction.

17  Voir Aude Déruelle, « Les adresses… », art. cité.

RÉSUMÉS

Français
La repré sen ta tion dans l’œuvre roma nesque de la lectrice s’accom pagne
toujours d’enjeux de légi ti ma tion ou de critique d’une pratique genrée de la
lecture, d’autant plus sensible qu’elle fonc tionne aussi comme une mise en
abyme de la lecture du roman lui- même. Si, sous la plume de Balzac, la
figure de la lectrice demeure un person nage para doxal, à la fois tribu taire
d’une vision stéréo ty pique des compé tences lecto rales fémi nines au
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début du XIX  siècle, mais aussi prin ci pale desti na taire du texte roma nesque,
c’est parce que, derrière ce person nage déva lo risé, se construit un discours
adressé par le narra teur à un narra taire dont le genre est trouble, à la fois
féminin et masculin, réali sant le rêve d’une lecture andro gyne opérée par un
lectorat bi- genré.

English
The repres ent a tion of the female reader within the novel is most often
inter twined with discourses that legit imise or criti cise a gendered prac tice
of reading, even more so when this prac tice echoes the reading of the novel
itself. In Balzac's works, the figure of the female reader remains a complex
and para dox ical char acter, because on the one hand it inherits the
stereo typ ical vision of feminine reading capa cities of the early 19  century,
but on the other hand, this char acter also reads novels and letters
dedic ated to her. This is mainly because, behind this under ap pre ci ated
char acter, is built a discourse that the narrator addresses to a confused- 
gendered narratee, at once mascu line and feminine, that accom plishes the
dream of an andro genous reading from a bigendered reader.
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TEXTE

me

Sandrine Aragon a montré que les images de femmes lectrices dans
les romans sont souvent des repré sen ta tions ridi cules au XVII  siècle,
sédui santes au XVIII  siècle, tandis qu’elles sont tragiques au XIX  siècle
où la lecture est consi dérée comme dange reuse pour les femmes au
XIX  siècle, surtout du point de vue de l’éduca tion reli gieuse, car elle
semblait trop inciter à l’amour pour pouvoir être mise sans
discer ne ment entre les mains des jeunes filles :

1

e

e e

e

Les images de femmes savantes et de jeunes lectrices en perdi tion
réap pa raissent dans les premières années de la Monar chie de Juillet.
Dans les années 1830-1840, après l’instau ra tion d’un ensei gne ment
d’État pour les garçons, il est ques tion de créer des écoles de filles.
Les textes litté raires parti cipent au débat : des auteurs évoquent les
possi bi lités d’ascen sion sociale des filles du peuple, la néces sité de
cana liser leurs esprits et de les détourner des idées révo lu tion naires,
d’autres insistent sur les dangers des lectures profanes et valo risent
les lectures religieuses 1.

C’est ainsi que la litté ra ture se diffuse quand même auprès des jeunes
filles au XIX , mais dans quelles conditions 2 ?e
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Nous verrons ici quelle place est faite à la litté ra ture dans les livres
d’éduca tion pour les jeunes demoi selles du peuple et de la haute
société, surtout dans le premier tiers du XIX  siècle. Nous
confron te rons les conseils à desti na tion des jeunes filles issues des
popu la tions labo rieuses par M  Campan en 1830 et le livre de
lectures variées visant l’éduca tion des enfants du peuple, tel qu’il est
composé par Marie Pape- Carpantier (réédité entre 1863 et 1878). Puis,
nous analy se rons ce que lisaient dans les mêmes années, de 1830
à 1850, les jeunes filles de la bour geoisie, à partir d’un numéro du
Journal des demoiselles.

2

e

me

Le livre d’éducation, Conseils aux
jeunes filles, d’Henriette
Campan (1830)
M  Campan appar tient à la haute bour geoisie ; elle est en contact
avec la maison du roi, et cherche à former des jeunes filles de milieu
rural ou arti sanal (voire s’adresse à des filles de jour na lier). En 1830,
dans ses Conseils aux jeunes filles (comme à l’autre bout du siècle,
Henri Marion, en 1880 qui parti cipa, aux côtés de la Répu blique des
Jules à la mise en place d’un ensei gne ment secon daire pour
jeunes filles 3), elle insiste sur le fait que toute éduca tion doit être liée
aux acti vités qu’auront les élèves en ques tion plus tard, et doit donc
être adaptée aux classes sociales et aux métiers leur affé rant :

3 me

Les filles du labou reur, de l’artisan, du simple jour na lier, ne
pour raient entendre le même langage, rece voir les mêmes préceptes
que les enfants du général, du magis trat, de l’avocat célèbre, ou du
banquier million naire ; il faut à cette partie inté res sante de la société
une éduca tion différente,

écrit- elle dans son avant- propos 4.

M  Campan destine son livre de lecture « avant tout aux enfants des
classes labo rieuses » (p. 5) mais ne pense pas ses préceptes « sans
fruit pour les enfants des classes supé rieures » (ibid.). Aussi donne- t-
elle des conseils plus univer sels dont le but est de ne pas se satis faire,
pour les filles issues du peuple et du milieu rural, de savoirs reli gieux,

4 me
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mais de leur faire toucher du doigt « les avan tages de l’ordre, de
l’économie, du travail, et les dangers du vice » (p. 4).

Je crois du moins qu’on peut leur faire lire avec intérêt, avec utilité,
les aven tures des Vertueux Orphelins, la petite pièce de la
Ferme partagée, et l’histoire véri table qui a pour titre La Vieille de
la chapelle. Dans quelques rangs que soient puisés des exemples
d’amitié frater nelle, de géné ro sité, de sagesse et de piété filiale, ils ne
sauraient manquer de toucher de jeunes cœurs. (p. 5)

Elle évoque ainsi les titres des contes et nouvelles qu’elle a écrits elle- 
même et qui sont tissés dans le fil de ses Conseils au sein de l’ouvrage.

Le premier chapitre (p. 7-13) de ce livre de Conseils, qui est en fait un
livre de lecture où l’autrice s’adresse à ses lectrices en les féli ci tant
pour leurs progrès en ortho graphe (p. 7), fait alterner les récits et les
réflexions argu men tées autour de préceptes moraux. Par exemple,
elle insiste sur la grati tude due aux parents (aux mères et aux pères)
et puis revient sur la permis sion de manger de la viande mais sur la
néces sité de ne pas faire souf frir les animaux, ce qui est blâmable
(p. 12-13). Le troi sième chapitre est une argu men ta tion pour faire
respecter les propriétés. Ainsi, voilà le lecteur pris à partie, mis en
scène avec son bonheur de posséder de beaux habits de commu nion
dont il ne voudrait être privé. Le vol de nour ri ture, de même, risque
d’ouvrir « la carrière du vice à de hardis voleurs qui, devenus par suite
des assas sins, ont péri par la main du bour reau » (p. 19). Et, pour
preuve de cet adage, le quatrième chapitre (p. 21-26) du livre de
Conseils raconte la mort en place de Grève de Cartouche, le célèbre
voleur, pour être allé jusqu’à l’assas sinat, après avoir commencé sa
carrière par le vol d’une simple pomme, vol qui le conduisit aux pires
vices : il témoigne lui- même dans une confes sion, en aveu public
(fiction na lisé par M  Campan), là où les larcins conduisent. Le
cinquième chapitre (p. 27-38) est consacré à la calomnie : cette fois,
c’est la narra trice qui prend des allures de conteuse pour narrer où
ont conduit les calom nies contre la reine Marie- Antoinette qu’elle a
connue. Témoin directe du vécu de la reine, M  Campan donne du
suspense à l’histoire, et une actua lité à la lecture à son livre.

5

me

me

Complé tant la démons tra tion sur l’horreur de la calomnie en
employant un présent de simul ta néité qui mime la conco mi tance

6
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entre la lecture et ce qui est décrit, elle pour suit la démons tra tion en
la trans po sant dans un autre cadre social :

Vous voyez, mes enfants, jusqu’à quelle respec table et impo sante
éléva tion l’atroce calomnie a osé porter ses coups mortels […]. Je vais
vous faire quitter les palais où la calomnie s’est tant exercée de nos
jours, pour descendre avec vous, non pas dans la chau mière, mais
sous le misé rable abri du pauvre. (p. 31)

L’autrice, comme le fera plus tard Alexandre Dumas dans Les
Trois Mousquetaires, mime la simul ta néité entre l’écri ture et le récit
de l’événe ment, propul sant le lecteur sur les lieux qu’elle décrit, le
faisant témoin direct de l’action 5.

Suit un chapitre sur le mensonge (chap. VI, p. 39-42) et sur l’amour du
travail (chap. VII, p. 43-76). De là est inséré dans le livre de lecture une
« Histoire d’Henriette et d’Edmond, ou les vertueux orphe lins »
(p. 45-76), dont l’autrice est M  Campan elle- même. Dans cette
histoire, les petits orphe lins garçons sont féli cités pour leur bonne
ortho graphe et leurs travaux en calcul tandis que les filles sont citées
pour leur conduite et leurs progrès (p. 56). Le huitième chapitre
(p. 77-81) s’inti tule « La fortune ne peut être égale entre les
hommes ».

7
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Enfin, les conseils sont parfois directs pour les jeunes filles dans leurs
rapports au mariage, ne passant pas par l’entre mise d’une narra tion :

8

La qualité la plus essen tielle dans une femme est la douceur et
l’égalité de carac tère. Ne l’oubliez jamais, il n’y a pas un seul homme
qui soutienne les contra riétés ; et tous, s’ils sont honnêtes, se
rendent à la raison, quand les repré sen ta tions ne sont mêlées ni
d’empor te ment ni d’aigreur (chap. X, p. 117).

La ressem blance avec ce que dit Rous seau sur ce même sujet
est frappante 6. À ce destin de femme mariée, peut être substitué
celui d’une femme qui reste non mariée et se dévoue à ses parents et
aux malades. Quant à celle qui veut fuir le monde, elle peut s’unir à la
reli gion (p. 120-121).
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Inter pré ta tion du livre
de M  Campanme

Fina le ment, l’adresse orale parcourt la tota lité du livre, mimant à
l’écrit ce qu’aurait été un cours, mais ce tour narratif est perma nent,
entraî nant le lecteur à l’inté rieur de l’ouvrage. On voit que cette non- 
démarcation entre le récit adressé au lecteur inscrit et le contenu
même du cours, fût- il un cours de comp ta bi lité, crée une mimesis
d’expé rience partagée. Mimesis qui rend la lecture en quelque
manière palpi tante car elle suspend l’intérêt du lecteur aux lèvres de
la conteuse : lecteur et insti tu trice partagent le même espace et le
même temps, un univers iden tique ; l’action narrée est rendue
contem po raine, elle a lieu pendant la lecture même.

9

Cette tech nique n’est pas seule remar quable et spéci fique. En effet, la
variété est à l’œuvre dans le texte : elle se double d’une inclu sion de
textes courts, tels des contes, ou de récits, des pièces de théâtre, qui
viennent s’insérer au reste du discours péda go gique. Ils sont là pour
frapper davan tage que le pur énoncé moral et pour mettre sous les
yeux ce que le texte a énoncé.

10

Le lien avec la lectrice créé par le livre de lecture est fondé sur une
affec ti vité recher chée : il s’agit presque du discours d’une mère
s’adres sant à ses enfants, ou d’une insti tu trice qui appa raît du reste
davan tage comme une conseillère. Ce lien intime reflète la néces sité
pour les écri vaines de l’époque de s’inscrire dans le
discours maternel 7 : d’ailleurs presque toutes les produc tions des
écri vaines étaient des mémoires ou des discours consa crés à
l’éduca tion. Ainsi, M  Campan institue une lectrice modèle qui serait
une jeune fille dont elle aurait la charge. Mais la douce insti tu trice y
manie égale ment la menace en passant par le biais de repré sen ta tions
effrayantes : à propos de Cartouche par exemple, il ne s’agit pas de
créer du suspens pour les lectrices en reve nant sur ses aven tures
passées ni de divertir par ses aven tures, mais bien de mettre
en garde.

11
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Le lien de l’autrice à la lectrice se fonde sur la confi dence mater nante
et sur la repré sen ta tion des dangers de vie. Comment peut- elle
conserver l’atten tion du lecteur ? Sans doute en variant les tona lités.

12
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Mais aussi parce qu’elle devient d’autant plus intime avec la lectrice
qu’elle se mue en conseillère conju gale et prévient les jeunes épouses
de ne pas être déçues quant au chan ge ment de compor te ment de
leurs maris, une fois qu’ils les auront épou sées. Le fond même des
Conseils réfute toute velléité de projec tion dans une rela tion
amou reuse et cour toise. Du roman il ne saurait être ques tion ni
dans les Conseils aux jeunes filles ni dans la vraie vie.

Le livre de M  Campan s’adresse aux jeunes filles surtout de
« classes labo rieuses ». Qu’en est- il des livres de lecture et
d’éduca tion consa crés aux lectrices plus jeunes, vers 1870, de ces
mêmes milieux popu laires, et aussi, des lectrices des classes aisées
dans les années 1830 ? Nous obser ve rons succes si ve ment le livre de
Marie Pape- Carpantier destiné aux enfants (de 1863 à 1878) et le
Journal des demoiselles (1833-1922), ayant pour lectorat les jeunes
filles de la haute société.

13 me

Livre de lecture de Marie Pape- 
Carpantier : Petites lectures
variées suivies de leur mora lité
pratique pour les enfants des
deux sexes
Par contraste avec le choix d’Henriette Campan, le livre de lecture
proposé par Marie Pape- Carpantier, qui vise le même public, la même
strate sociale, mais venant d’une autre énon cia trice, qui appar tient à
une autre couche sociale que M  Campan, et s’adresse à des
lectrices plus jeunes, est édité six fois entre 1863 et 1878. Il n’est pas
constitué de textes écrits par elle- même mais d’extraits des auteurs
écri vant pour la jeunesse (Arnaud Berquin, Aimé Martin), ou des
auteurs pour adultes (Lamar tine, Montaigne…). L’ouvrage s’adresse
aux enfants du peuple (ils étaient lus dans des écoles permet tant aux
ouvrières d’aller travailler en lais sant leurs enfants en soin), et ne
distingue pas les filles des garçons. Le livre de lecture s’intitule Petites
lectures variées suivies de leur mora lité pratique pour les enfants des
deux sexes 8, par Marie Pape- Carpantier, inspec trice géné rale des

14
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salles d’asile. L’ouvrage s’orga nise en présen tant une table des
matières en sept livres qui contient des textes courts pris à
Berquin, Marmontel, La Pressedes enfants, Franklin, Lamar tine, Saint- 
Marc Girardin, Aimé Martin, La Civi lité chrétienne, La Bruyère… Les
sept parties en sont :

« Anec dotes et qualités morales » ;
« Senti ments reli gieux et de la famille » ;
« Bonne éduca tion » ;
« Mauvaise éduca tion » ;
« Phéno mènes et beautés de la nature » ;
« Charme et qualités des animaux » ;
« Sujets divers ».

Cette fois- ci, le discours conjonctif de l’autrice est réduit. Le texte ne
s’adresse pas spéci fi que ment aux filles mais main tient le ton
maternel. À la page 170, se termine un extrait en trois pages de
Laurence Sterne, écri vain britan nique, narrant le don d’un chien par
un pauvre à un mendiant qui avait perdu le sien, écrasé par la voiture
d’un riche homme mépri sant. La réflexion suivante de l’autrice est
imprimée juste en dessous du texte de Sterne, sous l’inti tulé
« Réflexion » :

[…] que vous dirai- je, enfants, après ce que vous venez de lire ! Rien.
Vous sentirez de vous- même combien est admi rable cette histoire si
simple, et pour tant si touchante que je ne puis jamais la relire sans
que mes yeux se remplissent de larmes. (p. 170)

L’émotion supplée à la réflexion car la géné ro sité de l’exemple ne
peut que susciter des larmes, rempla çant l’expli ca tion intel lec tuelle.
Le livre est ainsi constitué, sans discours conjonctif de l’autrice, par
une addi tion d’extraits de textes de grands auteurs reconnus, suivis
d’une inter pré ta tion des textes produits par l’autrice en quelques
lignes, la morale pouvant être une simple émotion. C’est que l’avant- 
propos du livre de lecture de Marie Pape- Carpantier précise que la
morale écrite y est courte car c’est à l’enfant à se faire sa propre
opinion, que les maîtres doivent faire accou cher. Ainsi, l’ouvrage se
clôt par un extrait de Rous seau décri vant son bonheur de retourner
en Suisse dans sa patrie, après un long éloi gne ment de son lieu de
nais sance. L’extrait est inter prété en quelques lignes dans un bref
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texte inti tulé « Réflexion » par Marie Pape- Carpantier, selon la même
struc ture que dans l’exemple précé dent :

Notre patrie n’est pas toujours la plus belle comme pays ; mais elle
doit toujours nous être chère comme une maison pater nelle où l’on
revient avec bonheur, parce que c’est là qu’on aime et que l’on est
aimé. (p. 171)

L’autrice du livre de lecture tire de chaque lecture une réflexion
concise pour inciter chaque jeune lecteur à tirer sa
propre conclusion.

La préface de Marie Pape- Carpantier fustige la lecture d’impres sions
au profit d’une lecture qui apporte réel le ment :

15

Il existe beau coup de recueils de lecture pour les petits enfants :
mais ce genre d’ouvrage a- t-il été suffi sam ment compris ? A- t-on
atteint le but ? Il est permis d’en douter : ceux- là mêmes qui offrent
le meilleur choix de morceaux sont restés en deçà du bien que l’on se
propose. En général, on cherche à plaire, à charmer l’imagi na tion des
enfants, quel que fois même à inté resser le cœur : on y parvient plus
ou moins ; mais, la page tournée, le souvenir de la lecture s’évanouit.
— Il n’en reste rien, parce que cette lecture n’a produit qu’une simple
et fugitive impression. 
    Ce sont des idées, des idées nettes et précises qu’il faut éveiller chez
l’enfant. Ce sont des croyances justes, distinctes, et à son usage
personnel, qu’il faut provo quer en lui. On devrait lui poser, à la fin de
chaque lecture, cette sage ques tion de quelques anciens
caté chismes : Quel fruit doit- on retirer de cette leçon ? 
    Pour le savoir, il suffi rait de cher cher ; mais l’enfant n’en prend
point la peine, et le fruit ne sort point tout seul de la leçon. C’est
pour remé dier à ce préju dice que nous avons fait suivre chacune de
nos petites lectures tantôt d’un commen taire qui en résume le sens
moral, tantôt d’une ques tion destinée à provo quer ses réflexions
person nelles, travail d’une valeur incom pa rable en éduca tion. (p. 3-4)

Le plaisir n’est pas valo risé mais une lecture utile et démons tra tive, au
service d’une leçon qu’il sera plus facile de mémo riser par le biais de
la mise en situa tion précise, d’une morale en action.

En ce sens, Pape- Carpantier est plus stricte que les instruc tions
offi cielles de 1872 qui stipulent : « La biblio thèque n’étant composée

16



Cahiers Fablijes, 1 | 2023

que de livres abso lu ment irré pro chables au point de vue moral et au
point de vue litté raire, vous lais serez aux jeunes gens une certaine
liberté dans le choix de leurs lectures 9. »

On voit que tous les extraits d’auteurs sont choisis pour être
démons tra tifs et ne visent pas prin ci pa le ment le plaisir du lecteur
chez Marie Pape- Carpantier. Sa concep tion de la lecture est
diffé rente de ce que propose Henriette Campan : pour Pape- 
Carpantier, il faut présenter aux enfants des extraits d’ouvrages
d’écri vains reconnus et non plus des textes constitués ad hoc.

17

Pour conclure sur cette compa raison, nous dirons qu’une autrice de
la haute société, M  Campan, écrit un livre pour des jeunes filles des
classes labo rieuses (enfants de labou reurs, d’arti sans et de
jour na liers), en mêlant les conseils éduca tifs et mater nels, à des
fictions ou à des pièces qu’elle crée elle- même et dont elle tire une
morale dans le discours conjonctif les accom pa gnant. Elle s’institue
autrice et ne donne pas la parole à d’autres écri vains. En revanche,
Marie Pape- Carpantier à la même époque, issue d’un milieu plus
pauvre que M  Campan, et qui vise des publics plus jeunes et mixtes,
rele vant de la même classe sociale que ceux visés par M  Campan,
mais sans doute davan tage ouvriers, recourt direc te ment aux auteurs
(pour la jeunesse ou pour les adultes), et se contente d’une légère
inter pré ta tion morale ou d’une ques tion courte pour son propre
discours. À ses yeux, la litté ra ture n’est pas liée au roma nesque ni aux
risques de rela tions amou reuses dange reuses. Il s’agit à présent de se
demander si l’on observe des diffé rences de contenu en fonc tion des
classes sociales visées.

18
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Du côté de la bour geoisie, le
Journal des demoiselles
Le Journal des demoiselles est une revue mensuelle. Fondé en 1833 par
Jeanne- Justine Fouqueau de Pussy (1786-1863), ce journal a pour
lectrices les jeunes filles de quatorze à dix- huit ans (il exis tera avec
des pério di cités variables jusqu’au début du XX ). Le journal, possédé
par la famille Thierry, dont une Dona tine (Petit cour rier des dames,
1822) et sa fille Coralie (Journal des tailleurs, 1830-1888, La Poupée
modèle. Journal des petites filles, 1863-1924), témoigne de ce que les

19
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femmes de cette famille ont exercé un pouvoir de
chefs d’entreprise 10. Les rubriques contiennent en appa rence peu
d’analyses litté raires mais privi lé gient la géogra phie, ou l’histoire de
héros ou d’héroïnes.

On évoque par exemple « La distri bu tion des climats », dans le
Journal des demoiselles du 15 janvier 1836 11 , voyant la popu la tion du
Nord « dans des terriers enfumés » et celle du Sud, « sous l’équa teur
et au voisi nage des tropiques, le ciel ardent, la végé ta tion splen dide,
la race humaine sans génie et comme acca blée sous les feux du
soleil» (p. 2). Le texte se réclame alors de Montes quieu montrant que
les insti tu tions qui guident les peuples dépendent du climat :

20

Montes quieu a écrit son plus fameux ouvrage pour montrer que les
insti tu tions qui régissent les peuples dérivent en général du climat
auquel ils sont soumis, et cette idée, aussi profonde que vraie, ne
saurait être contestée. (p. 2)

Le ton, on le voit, ne laisse pas à répli quer. À travers ces descrip tions
clima tiques scien ti fiques et reli gieuses à la fois, c’est la provi dence
qui est louée d’avoir construit un système équi libré : les êtres vivants
sur la Terre sont protégés des rayons lumi neux par l’atmosphère.

Suit une rubrique inti tulée « Litté ra ture fran çaise » sous- titrée
« Revue litté raire » et qui résume quelques ouvrages récem ment
parus, dont, par exemple, Souve nirs d’un Voyage en Orient de
Lamar tine (p. 5-8). C’est Alida de Savi gnac, une des prin ci pales
rédac trices de la revue, entre 1833 et 1852 qui résume l’œuvre de
Lamar tine, en insis tant sur le rôle des femmes bédouines, toujours
consul tées par leurs époux, mais travaillant sans cesse à traire et à
pétrir les galettes, ou dont la plus belle femme est choisie pour
inciter les soldats au combat, placée dans un palan quin en tête de
l’armée. La rubrique « litté ra ture étran gère » (p. 8-10) de ce numéro
est consa crée à un extrait emprunté à l’auteur anglais Addisson (1672-
1719), dont sont donnés à lire en version bilingue, anglaise et
fran çaise, des frag ments d’un récit de rêve narrant la dissec tion de la
tête d’un « élégant ». Addisson ironise sur le fait que ce cerveau ait
été unique ment constitué de « fleur d’oranger ». Ironie mordante
puisque le rêve d’Addisson se termine par l’allu sion au fait que ce
« Beau » était tenu pour un génie par certaines femmes.

21
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C’est éton nam ment sous le titre « Éduca tion » (p. 11) que succède à ce
texte anglais une rubrique inti tulée « Légende », sur six pages (p. 11-
17). Dans les légendes et les récits médié vaux, et sous le prétexte de
déli vrer une connais sance histo rique, s’insinue pour tant une forme
de litté ra ture dans le Journal, encore une fois porteuse d’une valeur
symbo lique, visant l'édu ca tion des jeunes filles. Ici, c’est le respect de
la reli gion qui leur est enseigné, et la néces sité de la patience, avant
une légi ti ma tion de l’amour par le mariage qui le sanc tifie (le mariage
est présenté comme un sacre ment). D’où le fait que la légende
médié vale ne soit pas placée dans une rubrique inti tulée « Histoire »,
mais sous le chapitre « Éduca tion », rubrique bien clai re ment
porteuse de sa véri table visée. Dans ce numéro, la légende, écrite par
Alida de Savi gnac, est celle de Richard sans Peur (p. 11-17), qui, lors
des croi sades, sut affronter l’ennemi sans jamais éprouver la moindre
crainte. Interdit de sacre ment, Richard ne pouvait plus se marier.
Résolu à se libérer de son sang- froid, il affronte alors un sabbat de
sorciers, et sauve un bébé éthio pien qui allait être ébouillanté :
Richard a donc échoué dans sa recherche de la peur. Désolé de ne
pas sentir d’effroi, le paladin se destine à affronter Satan lui- même en
allant cher cher la dépouille de son ancêtre défunt, son corps non
enterré, en état de péché mortel. Mais Richard s’acquitte de
reprendre la dépouille sans frémir et lui offre une réelle sépul ture,
s’oppo sant au malin sans hésiter. Il revient encore triom phant :
« déci dé ment, ni homme ni Démon ne lui feront peur. — Ce sera donc
moi, murmura Emme line » (p. 16), sa fiancée, déses pé rant de pouvoir
jamais l’épouser. Et, prépa rant son habit de noce, elle demande à
Richard de lui tendre un fil noir qui est contenu dans un coffret de
verre où elle l’a mis, coffret qui lui est très précieux :

22

Le coffret était placé sur une planche haute ; Richard le prend,
l’ouvre… et deux passe reaux, retenus prison niers par le fili grane,
s’échappent, effleu rant de leurs ailes la figure du paladin… L’intré pide
tres saille, le coffret lui échappe et tombe sur le pavé. 
    « Mon coffret est brisé ! cria Emme line avec éclat. — Excusez- moi,
ma sœur, c’est que j’ai eu bien peur ! — Peur ! s’écria la châte laine —
Peur, répé tèrent les damoi selles. — Peur ! peur ! Richard a eu peur ! »
Et ce mot, volant de bouche en bouche, retentit jusque sur les
remparts de la forte resse. « Ah bonne sainte Cathe rine, que je te
remercie ! », disait en même temps Emme line, les mains jointes et les
yeux levés vers le ciel. 
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[…] 
« Ceci prouve, dit la sage Hodierne que celui qui a la foi ne doit
jamais perdre l’espérance ; car lorsque le Seigneur le permet, où les
plus grands moyens ont échoué, les plus faibles réus sissent ». 
    Le dimanche suivant, Richard conduisit Emme line à l’autel, et par
cette alliance il devint seigneur des beaux domaines du Plessis- le-
Château. (p. 17)

Cette légende, est propre ment litté raire et même roma nesque. Alors
que l’autrice dit refuser les romans, selon la thèse de
Chris tine Léger 12, elle n’en pratique pas moins une écri ture qui
s’inspire des récits médié vaux, certes, mais donne à lire la puis sance
de la figure fémi nine, qui parvient à faire naître la peur dans l’esprit
du plus auda cieux des pala dins. Le Journal des demoiselles offri rait
donc aux jeunes filles de la bonne société la possi bi lité de lire des
passages roma nesques, sans qu’il s’agisse de romans propre ment
dits ? S’il s’agit sans doute là de montrer que les femmes peuvent
avoir un impact sur la puis sance des hommes, mais à condi tion de
patience et de respect des inter dits reli gieux, la morale de l’histoire
repré sen tant une forme d’éduca tion à l’amour tempé rant et à la
connais sance des croi sades, comme le suggère le titre du chapitre
(« Éduca tion »), il n’en reste pas moins que cette morale se diffuse par
et grâce au romanesque.

À la légende écrite par Alida de Savi gnac succède, en huit pages
(p. 18-25), un texte de Victo rine Collin narrant en une nouvelle brève
l’amour absolu d’une sœur pour son frère, fait d’abné ga tion et
renon ce ment à son propre bonheur, qui ne s’obtient enfin qu’après le
détour du service à son frère. Suivent, dans la revue, un poème
(p. 26), un « Album des anti quités de Paris » (p. 27-29) décri vant deux
hôtels parti cu liers pari siens (moment histo rique de la revue,
l’occa sion d’évoquer des événe ments de l’histoire de France), puis la
« Revue des théâtres » (p. 29) (une page signée par F. D. P., sans doute
Fouqueau de Pussy). La litté ra ture est donc encore présente, cette
fois sous sa forme poétique, puis sous sa forme drama tique (à travers
la revue des sorties théâ trales), et, à la fin du numéro par une
chanson (n. p.).

23

« Le petit joueur de harpe » est le titre du poème succé dant aux
extraits narra tifs. Il est de Paul Lacroix et raconte la complainte d’un
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pauvre musi cien :

     O ma harpe ! seul héritage 
     Que mon vieux père m’a laissé, 
     Viens atten drir, à son passage, 
     L’homme opulent au cœur glacé ! 
Mon âme souffre, à ses regrets en proie, 
Et de la faim je ressens les douleurs. 
Harpe fidèle, essaie un chant de joie… 
La corde, hélas ! se détend sous mes pleurs ! (p. 26)

Le poème, qui occupe toute une page en trois strophes de vers en
octo syl labes et en déca syl labes, est là pour susciter la pitié et inciter
à la charité. Dans un autre numéro, le poème est composé par
Amable Tastu, et inti tulé « Le Tems Pascal 13 » : il exalte la cloche
appe lant le chré tien à l’église.

La revue théâ trale dans le numéro du 15 janvier 1836 propose une
critique de la pièce présentée à l’Opéra- Comique, La
Grande Duchesse de Merville et Meles ville, sur une musique de
Carafa. La critique Fouqueau de Pussy résume l’œuvre, très
roma nesque, inspirée d’une nouvelle floren tine, où la jeune héroïne
ne pouvait épouser celui qu’elle aimait, puisque son père lui en
desti nait un autre, meurt, est placée dans une crypte mais est
ressus citée par l’amour de son aimé, l’ensemble se termi nant par un
mariage décidé par la duchesse, outre pas sant l’interdit paternel. Le
résumé fait, la critique indique les trois airs qui ont eu du succès et
qui ont été applaudis (« on a beau coup applaudi trois petits couplets
fort jolis en mouve ment de walse »), un duo (« remar quable par un
carac tère doux et tendre ») (p. 29) et un chœur. La critique théâ trale
se fait reflet du succès des passages et du pres tige, davan tage qu’elle
n’émet de posi tion de juge ment concer nant la mise en scène ou
l’œuvre elle- même.

25

Enfin, sous la bizarre rubrique « Corres pon dance » (p. 29-31), dans
une lettre adressée à une autre jeune fille (auprès de qui la jeune fille
narra trice se plaint de la dureté de la période où tout le monde a
perdu quelque être cher) se trouvent inclus des conseils de mode,
prolongés par un « patron » (n. p.) donnant les formes des pièces de
tissu à couper, au milieu duquel se trouve placé une éphé mé ride

26
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(p. 31-32) évoquant un événe ment histo rique du Moyen Âge
(« 1  juillet 1308. — Jour fixé pour la liberté de la Suisse »). Le numéro
se clôt par une parti tion pour guitare et piano accom pa gnant une
chanson « L’étoile qui brille » dont le thème est le danger de la vie
dont seul protège le mariage (n. p.) (sur une musique composée par
C. A. Boulanger).

er

Fina le ment, Alida de Savi gnac a beau rejeter le roma nesque, elle n’en
pratique pas moins l’écri ture du conte ou de la nouvelle. Le roman est
peut- être perçu comme dange reux parce qu’il vien drait parler
d’amour, mais les deux contes inclus dans ce numéro du journal, et
appelés « Légende » ou « Éduca tion » narrent néan moins des
aven tures amou reuses, même si elles diffèrent des textes où l’amour
charnel se devine comme chez Sophie Cottin s’inspi rant de Rous seau,
où les fautes amou reuses risquent en effet de damner l’héroïne 14. Ici,
au contraire, l’amour féminin est épuré. Il est sanc tifié à condi tion
qu’il ait pour but la forma tion des nœuds de l’hymen : sans doute le
chapitre « Éduca tion » s’explique- t-il en ce qu’il montre quelle forme
licite de mariage est possible. L’adresse à la lectrice y alterne avec ces
formes de récits et des conseils directs en matière de mode et de
toilette, mais cette fois- ci la compli cité est fondée sur le rapport à
une amie à qui l’on feint de s’adresser : « Je te souhaite une bonne
année ! En écri vant ces mots, que je dis du cœur mes yeux se
mouillent de larmes. Que serait- ce donc si je te les disais de
bouche ? » (p. 29). Il est très étrange pour nous que cette rubrique de
conseils de couture soit ainsi incluse sous le titre
« Corres pon dance » (fictive).

27

Ainsi, forme honnie en appa rence pour l’éduca tion, le roman règne
pour tant, sous les espèces de légendes ou de récits réalistes d’amour
total, voire sous la corres pon dance entre deux amies chères. Quant
aux poèmes et chan sons proposés, ils semblent autant dési reux de
porter des valeurs éthiques, qu’esthé tiques, et appellent à la charité
ou mettent en garde contre la dureté de la vie tant qu’on n’est pas
mariée. La litté ra ture, si censurée en appa rence pour la forme du
roman inci tant à l’amour, est pour tant maîtresse de ce Journal
des demoiselles, et emprunte les tours les plus divers au point même
d’envahir les conseils de modes.

28
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Dans la première moitié du XIX  siècle, les pratiques d’éduca tion à la
lecture et d’éduca tion des jeunes filles sont variées, deux systèmes
contra dic toires se chevau chant parfois. Y alternent des livres de
lecture composés ad hoc par les écri vaines à l’image de ceux
de M  Campan ou de M  de Necker – et plus tard, ce seront des
commandes offi cielles qui seront passées par les minis tères de
l’Instruc tion publique – et des livres consti tués d’extraits de grands
textes clas siques reconnus. Ainsi Campan, en 1830 encore, invente,
pour convaincre, des nouvelles, des drames, tandis que Pape- 
Carpantier, de 1863 à 1878, offre une antho logie d’auteurs reconnus.
Tandis que la première a un ton pres criptif et maternel
simul ta né ment, la seconde se contente de commen taires brefs. Les
deux visent l’utilité et l’instruc tion. La première cepen dant, recourt à
une énon cia tion qui établit une sorte de simul ta néité entre écri ture
et lecture, faisant naître la compli cité et inci tant à consi dérer
l’écri vaine comme une mère ou une conseillère. En tout cas, elle met
en œuvre la fiction d’une écri ture conco mi tante à sa lecture et
intro duit la lecture dans le récit, à défaut de l’intro duire dans
la fiction.

29 e

me me

Dans le Journal des demoiselles en 1836, il s’agit de textes, rédigés par
des femmes de la grande bour geoisie s’adres sant, pour leurs loisirs, à
des jeunes filles de même rang. Le lien affectif est bien présent, à
l’instar d’une énon cia tion qui, comme chez Campan, trans forme les
conseils tech niques en une corres pon dance fictive et litté raire entre
amies. Chez Campan, il s’agis sait de mimer par le livre un rapport
entre une mère et une fille, ce qui s’explique puisque Campan était de
classe supé rieure à ses lectrices qu’elle pouvait consi dérer comme
ses infé rieures ou ses enfants, tandis que les rédac trices du Journal
des demoiselles sont de même niveau social que leur lectorat si bien
qu’elles miment des rela tions entre amies.

30

Outre la présence de l’affec ti vité qui s’insinue même dans les conseils
tech niques, étran ge ment, la litté ra ture, alors même que le roman est
absent du Journal des demoiselles, envahit l’énoncé (sous forme de
légendes et de nouvelles). Ainsi, il appa raît que, si le roma nesque est
appa rem ment refusé aux jeunes filles, cepen dant, la fiction leur est
auto risée sous le masque des nouvelles, ainsi que de la poésie et des
chan sons. La fiction, histoires courtes, récits brefs, inventés par les
rédac trices du Journal ou prélevés chez des écri vains et réécrits,
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douceur ; faite pour obéir à un être aussi impar fait que l’homme, souvent si
plein de vices, et toujours si plein de défauts, elle doit apprendre de bonne
heure à souf frir même l’injus tice et à supporter les torts d’un mari sans se
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Les fables : une référence universelle
La fable dans l’éducation des filles par les mères : un entre-soi féminin
relatif
Quelle présence féminine dans les fabliers ?

TEXTE

Maître corbeau sur son arbre perché

Qui, homme ou femme, ne serait capable de terminer ce vers, à partir
de simples souve nirs d’école ? Les fables de La Fontaine forment
aujourd’hui un réper toire universel, puisque la réfé rence –
éminem ment scolaire – est partagée par tous les Fran çais et
Fran çaises, sans grande distinc tion d’âge ou de classe sociale. Pour
comprendre ce phéno mène, il convient de se pencher sur les
muta tions qui ont lieu au milieu du XIX  siècle. Avant cette époque, les
fables de La Fontaine sont prin ci pa le ment l’apanage des garçons issus
de familles aisées qui les lisent, les imitent et les apprennent, et des
hommes, qui les écrivent et les enseignent 1. Il en va de même pour
l’ensemble du réper toire de fables ésopiques 2 dont
La Fontaine s’inspire.

1

e

Cepen dant, à compter du milieu du XIX  siècle, l’école répu bli caine
érige d’une part la fable en réfé rence essen tielle lorsqu’elle s’en
empare à des fins nationalistes 3, tandis que les foyers acceptent
d’autre part de prolonger le temps de l’appren tis sage hors les murs de
l’école, en veillant notam ment à acquérir des livres – parmi lesquels

2 e
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des fabliers – pour leurs enfants. Profi tant de cette double
dyna mique, les instances aucto riales et édito riales imaginent de
nouveaux supports à desti na tion de tous les enfants : des jeux
favo ri sant la lecture et la mémo ri sa tion, mais aussi des feuilles en
imagerie popu laire, des parti tions musi cales ou de petits livres à
découper et animer… Ainsi, alors que les fables passent le seuil d’un
nombre de plus en plus consé quent de foyers, l’accès des filles et des
femmes aux fables s’en trouve élargi.

Alors que l’école répu bli caine joue un rôle essen tiel dans la diffu sion
des fables illus trées, et que la scola ri sa tion des enfants dans ce même
cursus se géné ra lise, on imagine que les filles sont de plus en plus
concer nées par la lecture des fables. Ainsi, lorsque la fable se destine
aux filles, s’impose- t-elle à elles de la même manière que lorsqu’elle
s’inscrit dans les lectures et l’appren tis sage des garçons, ou entre- t-
elle plutôt dans la logique d’une éduca tion diffé ren ciée ? Afin
d’apporter des éléments de réponse à cette ques tion, il s’agira d’abord
de passer en revue quelques exemples mettant en lumière le
processus d’univer sa li sa tion que connaît la fable au XIX  siècle, pour
mieux explorer, dans un second temps, la manière dont la fable
s’inscrit au cœur d’une éduca tion fémi nine, conférée par les mères à
leurs filles, en s’appuyant majo ri tai re ment sur des fabu listes
mascu lins. Une revue de la manière dont le public féminin est
repré senté au sein des fabliers non genrés, en tant que lectrices,
audi trices, conteuses ou, plus rare ment, en tant qu’autrices
permettra fina le ment de nuancer cette idée.

3

e

Les fables : une réfé ‐
rence universelle
Parce que les fables consti tuent un genre large ment consacré par
l’école fran çaise après la Révolution 4, il semble que le processus de
fémi ni sa tion de leur lecture et de leur appren tis sage entre en
corré la tion avec leur popu la ri sa tion, qui a lieu à la même période.
Ainsi, l’entrée des fables dans les foyers modestes par le biais
notam ment de l’imagerie popu laire permet logi que ment aux filles et
aux femmes de les côtoyer plus souvent. Or, cette première diffu sion,
presque acci den telle, se voit confortée par l’inté gra tion des fables à
l’inté rieur d’ouvrages expli ci te ment genrés.

4
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Ill. 1. Victor Odilon Maurin, De Krekel en de Mier (« La Cigale et la Fourmi »),

Pellerin & C , ca. 1902.

Source : Rijksmuseum.nl.

Ainsi, les image ries d’Épinal, par exemple, se saisissent du marché
féminin : deux albums sont adressés à ce public : Images d’Épinal.
Album composé spécia le ment pour fillettes et Album n  2 de cent
images d’Épinal composé spécia le ment pour fillettes 5. Le plus tardif
des deux reprend en fait plusieurs fables publiées indé pen dam ment
et en amont de l’album, pour un public non genré. Parmi celles- ci,
« Les Deux Mulets 6 », mais aussi « La Cigale et la Fourmi 7 ». Cette
dernière semble d’ailleurs large ment diffusée puisqu’elle fait l’objet de
traduc tions à partir de 1902, notam ment en néer lan dais (ill. 1) et
en espagnol 8.

5

o

ie

Ces albums n’adoptent donc pas un discours diffé rencié pour les
filles, pour la simple et bonne raison que les fables qu’ils contiennent

6
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n’ont pas été conçues spécia le ment pour ce public ; elles semblent
même avoir été choi sies pour le succès qu’elles ont pu rencon trer par
le passé, notam ment dans le cadre de diffu sions euro péennes. Leur
première publi ca tion s’avère géné ra le ment anté rieure à la date de
publi ca tion de l’Album composé spécia le ment pour fillettes, dont le
titre relève alors plutôt de l’argu ment écono mique que d’une
compo si tion origi nale en vue de ce public. En effet, dans ce contexte
d’élar gis se ment du marché du livre de jeunesse, la spécia li sa tion des
titres, des jour naux, ou même de collec tions entières par le ciblage
d’un public précis semble une stra tégie adéquate pour encou rager les
foyers à acquérir un plus grand nombre d’ouvrages en fonc tion de
l’âge, du sexe ou des besoins de leurs enfants.

Cepen dant, l’imagerie popu laire ne constitue pas l’unique porte
d’entrée de la fable dans les foyers : la plupart des grandes maisons
d’édition de l’époque ont su leur faire une place, d’une part, parmi
leurs biblio thèques à moindre coût, et d’autre part, dans les jour naux
illus trés, dont l’essor est remar quable à partir de la seconde moitié du
XIX  siècle 9. Le Petit Fran çais illustré, journal des écoliers et
des écolières, est ainsi diffusé par Armand Colin du 2 mars 1889 au
25 novembre 1905. Il a pour voca tion de prolonger le temps de
l’instruc tion scolaire au foyer par des histoires et des articles variés,
agré mentés de courtes bandes dessi nées et de jeux 10. Sa posi tion en
fin de siècle nous permet d’appré cier la manière dont la réfé rence à la
fable, insti tuée par l’école aux lende mains de la Révo lu tion, s’est
immiscée dans les lectures quoti diennes. En outre, le titre du journal,
qui ne fait en cela pas figure d’excep tion, s’adresse expli ci te ment tant
aux filles qu’aux garçons, démon trant l’intérêt crois sant pour une
éduca tion fémi nine. Les fables ésopiques y sont fréquem ment
mention nées et de maintes façons 11 : il peut aussi bien s’agir de fables
« modernisées 12 » (ill. 2) , dont les illus tra tions sont alors égale ment
renou ve lées, que de parti tions musi cales, de publi cités pour des
ouvrages scolaires du même éditeur, ou bien de réfé rences au sein
des pages de jeux, consis tant alors à expli quer un vers ou un proverbe
issu des fables (ill. 3), ou invi tant même au pastiche.

7
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Ill. 2. Anonyme, « Conseil tenu par les rats », Le Petit Fran çais illustré,

12  année, n  21, 21 avril 1900, n. p.

Dessin illus trant l’article « La Fontaine moder nisé », p. 244.

Source : gallica.bnf.fr/BnF.

e o

L’évoca tion la plus fréquente des fables reste la simple réfé rence à
l’auteur – géné ra le ment La Fontaine –, ou à une fable précise qui peut
même être citée au sein d’une histoire, d’une anec dote ou d’un article
docu men taire. Or, tandis que le pério dique n’hésite pas à s’adresser
unique ment aux garçons ou aux filles lorsque le propos ne concerne
pas l’ensemble du lectorat, la mention des fables s’adresse toujours
aux deux sexes, allant souvent de pair avec une affir ma tion rappe lant
que tout un chacun les connaî trait. Ainsi, à l’instar de l’exemple
présenté ci- dessous où l’on retrouve La Fontaine mentionné dans
l’anec dote « Un fin matois » (ill. 3) 13, ces réfé rences aux fables,
souvent lapi daires, créent une conni vence avec le lecteur et la
lectrice capable de les identifier 14. À cela s’ajoute une contri bu tion
non négli geable à l’aspect érudit du journal, qui cherche à s’imposer
dans les foyers comme un prolon ge ment de l’école. Les réfé rences
aux fables laissent donc voir d’une part que, dans le cadre d’un

8
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Ill. 3. « Variétés», Le Petit Fran çais illustré, 16  année, n  220, 13 février 1904,

p. 131, « Un fin matois » (pastiche) et « Locu tion popu laire » (proverbe).

La deuxième anec dote, « Un fin matois », fait direc te ment réfé rence à Jean de La Fontaine,
tandis que la locu tion popu laire « Ce n’est pas la mer à boire », dont il faut retrouver

l’origine dans la rubrique « Réponses à cher cher », se rapporte à la fable « Les Deux Chiens
et l’Âne mort ».

Source : gallica.bnf.fr/BnF.

ensei gne ment mixte, les fables sont consi dé rées comme étant tout à
fait adap tées aux filles, mais aussi, d’autre part, qu’il est attendu
qu’elles les côtoient au cours de leur éduca tion, car elles impliquent
une connais sance préa lable par l’enfant.

e o

Les filles ont donc accès aux mêmes fables illus trées que les garçons
dans leurs foyers, cepen dant cela ne donne aucun indice quant à la
manière dont ces lectures s’inscrivent au sein de l’ensei gne ment qui
leur est prodigué. Puisque l’inté gra tion de la fable dans les foyers
popu laires est large ment soutenue par l’école publique, qui en fait

9
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une réfé rence univer selle à des fins natio na listes, il semble essen tiel
de ques tionner leur statut dans le cadre spéci fique de
l’ensei gne ment féminin.

La fable dans l’éduca tion des filles
par les mères : un entre- soi
féminin relatif
Parce que l’éduca tion des filles tient de la respon sa bi lité des mères
même une fois passée la prime enfance, les manuels les ciblant
émergent dans un entre- soi féminin que la fable vient conforter en
s’y insé rant. C’est le cas bien avant la loi Camille Sée déjà 15, avec par
exemple l’Éduca tion mater nelle, simples leçons d’une mère à
ses enfants, d’Amable Tastu, ouvrage réédité plusieurs fois à partir de
1836 à l’inten tion des mères, respon sables de l’éduca tion des
jeunes enfants 16. À l’instar de nombreux autres livres d’éduca tion
mater nelle qui font florès à l’époque, cet ouvrage très complet – il
compte non moins de neuf livres, subdi visés en leçons et
corres pon dant aux diffé rentes connais sances à acquérir – fait usage
des fables dans le cadre de la forma tion de la mémoire des
jeunes enfants.

10

L’exer cice inter vient très tôt puisqu’il fait l’objet du troi sième livre,
juste après l’appren tis sage de la lecture, puis de l’écri ture. Les raisons
en sont présen tées dès la première leçon, au travers d’un dialogue
entre une mère et son enfant : il s’agit avant tout de déve lopper la
mémoire, tant qu’elle est encore jeune, mais aussi – et c’est sur ce
point en parti cu lier que l’autrice s’attarde – de démon trer une
sensi bi lité à la beauté, que vient prouver la capa cité à citer
exac te ment les extraits validés esthé ti que ment. L’enfant n’étant pas
consi déré comme capable encore de juger ce qui est beau, on lui
donne à apprendre ce qu’il devra appré cier plus tard, sous couvert
d’éduquer du même coup sa sensi bi lité esthétique.

11

Cepen dant, Amable Tastu semble avoir conscience de la diffi culté
inhé rente à l’appren tis sage des fables puisque la méthode est
graduelle. De manière tout à fait éton nante par rapport aux ouvrages
péda go giques de l’époque qui proposent souvent d’apprendre les

12
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Ill. 4. Amable Tastu, Éduca tion maternelle, 3  partie : « Le livre de mémoire »,

Didier, 1848, p. 4-5.

Au bas de la page 4, une mère explique à son enfant, en prenant exemple sur leur chat de
compa gnie, comment le compor te ment des animaux des fables figurent des compor te- 

ments humains. Cette expli ca tion sert d’intro duc tion à l’appren tis sage des fables inclues
dans les pages suivantes.

Source : gallica.bnf.fr/BnF.

fables sans autre forme de prépa ra tion, l’appren tis sage s’ouvre sur
une expli ca tion du fonc tion ne ment allé go rique de la fable, illus trée
par un exemple du quoti dien lui- même accom pagné d’une image. Cet
exemple est alors direc te ment mis en pratique à l’aide d’une fable de
Florian (ill. 4).

e

S’ensuivent d’autres poèmes plus ou moins allé go riques, de plus en
plus longs. Les fables de La Fontaine inter viennent cinq pages plus
tard et sont inau gu rées par le duo « La cigale et la fourmi » et « Le
corbeau et le renard » (ill. 5), qui se trouve déjà en posi tion limi naire
dans la première édition des Fables 17 et s’avère large ment consacré
dans la péda gogie française 18. Elles s’accom pagnent ici d’illus tra tions

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k30471110/f96.double
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/189/img-4.jpeg
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Ill. 5. Amable Tastu, « La Cigale et la Fourmi » et « Le Corbeau et le Renard »,

Éduca tion maternelle, 3  partie : « Le livre de mémoire », Didier, 1848, p. 10.

Source : gallica.bnf.fr/BnF.

travaillées, et seront suivies de nombreuses autres fables du
même auteur.

e

À la même époque, l’exemple d’un traité d’Augustin Théry nous
montre qu’il n’est visi ble ment pas néces saire d’être soi- même mère –
ni même femme – pour donner des conseils en termes d’éduca tion
fémi nine. Ses Conseils aux mères sur les moyens de diriger et
d’instruire leurs filles sont publiés pour la première fois en 1837 et
réim primés en 1859. L’ouvrage cite à plusieurs reprises des vers de
La Fontaine pour égayer plus qu’étayer le propos, par pur
plaisir référentiel 19. Lorsque l’auteur cherche à expli quer ses
méthodes en cas de déso béis sance ou de manque d’atten tion par
exemple, la fable – cepen dant dépourvue d’illus tra tions – est citée

13
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dans le cadre d’énumé ra tion d’exer cices (de réci ta tion ou de lecture)
sans aucune autre forme de déve lop pe ment, prou vant à quel point
son usage est commu né ment admis. Elle est alors ratta chée à
La Fontaine, mais aussi à Fénelon ou à Florian 20. Augustin Théry
comme Amable Tastu adoptent le parti pris tradi tionnel d’une
éduca tion mater nelle : ce sont les mères qui ont la charge, en suivant
des conseils venus d’hommes ou de femmes, de figer les fables dans
les jeunes esprits fémi nins. Pour autant les fabu listes qui sont
consa crés par l’école fran çaise et que l’on donne alors à lire dans les
foyers restent, pour la quasi- totalité d’entre eux, des hommes.

Contrai re ment à Amable Tastu, Augustin Théry prolonge
l’appren tis sage des fables jusque dans l’adoles cence, ce qui se
confirme et vient même s’insti tu tion na liser après promul ga tion de la
loi Camille Sée. En effet, alors que les filles accèdent enfin, à compter
de 1880, à un ensei gne ment secon daire public, il est à remar quer que
les fables de La Fontaine s’intègrent sans diffi culté au programme qui
s’avère essen tiel le ment basé sur l’ensei gne ment de la litté ra ture et
des langues 21.

14

Ainsi, on les retrouve mention nées, aux côtés des fables de Florian, de
Fénelon et même d’Ésope, dans la revue mensuelle de Camille Sée,
L’Ensei gne ment secon daire des jeunes filles, publiée à partir de 1881, et
ce dans presque chacun des numéros 22. Elles font l’objet de simples
réfé rences ou de recom man da tions parfois, mais le plus souvent il
s’agit de véri tables exer cices qui sont alors proposés, portant sur la
lecture, l’analyse de texte, la gram maire, la morale, la compo si tion ou
même l’appren tis sage des langues lorsqu’il s’agit par exemple de
demander aux élèves de raconter une fable de La Fontaine en anglais.

15

Nous rele vons trois spéci fi cités propres à cet ensei gne ment féminin :
les fables antiques sont géné ra le ment ensei gnées en fran çais – les
filles étant large ment privées d’ensei gne ment des
langues anciennes 23 ; les cita tions de M  de Sévigné au sujet des
fables, qu’il s’agit d’expli quer alors, sont récur rentes, comme s’il
s’agis sait de donner des avis fémi nins à lire aux filles ; et les
illus tra tions sont géné ra le ment absentes de cette étude. S’agit- il de
priver les jeunes filles d’images afin de ne pas les distraire, ou plutôt
de limiter les frais d’une éduca tion dont le succès reste à prouver ?
Les raisons d’une telle absence d’images ne sont pas données, mais

16
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l’on retrouve tout de même, toujours dans la même revue et à
l’occa sion d’un exer cice de rédac tion en anglais à desti na tion des
jeunes filles, la mention d’un livre illustré :

Rédac tion - You have an illus trated book of La Fontaine’s Fables. You
are sitting in the garden with your little sister six years old. Looking at
the picture, you tell her the story of the gras shopper and the aut [sic],
and you explain her the moral opet [sic] 24.

L’élève de secon daire à qui s’adresse l’exer cice est unique ment invitée
à faire usage des images dans le cadre de leur utili sa tion auprès d’une
enfant plus jeune. Cela laisse envi sager que les plus jeunes filles ne
sont, à l’inverse de leurs aînées, pas privées de péda gogie par l’image.
À partir de cette anec dote, on remarque encore que la lecture des
fables par les filles est imaginée dans un entre- soi féminin que seule
l’hégé monie de fabu listes mascu lins vient rompre, ce qui se confirme
de manière quasi systé ma tique. Qu’en est- il alors des autrices de
fables ?

Quelle présence fémi nine dans
les fabliers ?
Quand bien même l’histoire n’a retenu que peu de
femmes fabulistes 25, l’un des modes d’appro pria tion du genre par les
autrices et insti tu trices du XIX  siècle passe tout de même par la
créa tion de nouvelles fables, qui sont adap tées aux très jeunes
enfants. Marie Pape- Carpantier et Pauline Kergo mard, les deux
péda gogues à l’origine de l’évolu tion des « salles d’asile » imagi nées
par Jean- Denis-Marie Cochin en 1833 vers ce que l’on nomme
aujourd’hui encore « écoles mater nelles », conçoivent égale ment
diffé rents outils d’acqui si tion du langage et de prépa ra tion à
la lecture 26, parmi lesquels des images à décrire avec l’aide
de l’institutrice 27. Dans Cinquante images expliquées, Pauline
Kergo mard présente une scène de réci ta tion d’une fable par un jeune
garçon, à la maison (ill. 6). Alors que la fable, issue des Maternelles de
Sophie Hüe 28, est citée dans le texte et que Pauline Kergo mard invite
les élèves à l’apprendre, c’est bien la situa tion d’appren tis sage par
cœur de la fable qui est au cœur du passage présenté.

17
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Ill. 6. Pauline Kergomard, Cinquante images expliquées, Librairie Hachette

et C , 1900, p. 219 et 221.

Source : gallica.bnf.fr/BnF.

ie

C’est la scène de réci ta tion qui est illus trée ici, et non la fable, alors
même que la méthode de Pauline Kergo mard repose sur la
descrip tion d’images. Ainsi, le fait que l’insti tu trice exige ou non de
l’enfant qu’il apprenne la fable citée ici n’est pas essen tiel, puisqu’il
s’agit surtout de préparer l’enfant à cet exer cice. Le recueil de Sophie
Hüe duquel est issue la fable citée propose quant à lui de courts
poèmes qui s’annoncent comme des fables et présentent une visée
morale, expli citée en quelques vers. S’il ne s’agit pas de s’inscrire dans
une tradi tion ésopique ici, il est à noter que les autrices, en
s’impo sant dans le champ péda go gique, ne s’inter disent pas de
s’essayer au genre, pour son succès d’une part, mais égale ment dans
le but d’engager l’enfant sur la voie d’un appren tis sage progressif.

18
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Cepen dant, plutôt qu’en autrices, c’est comme lectrices, audi trices ou
média trices que les femmes ont le plus de chances de se trouver
dépeintes dans les fabliers, à l’instar des conteuses. On les retrouve
dès lors au cœur des fron tis pices. En effet, le programme édito rial et
aucto rial peut se trouver incarné au sein de cette image d’impor tance
dans le livre, sur laquelle nous nous propo sons à présent de nous
pencher brièvement.

19

Porteurs de codes esthé tiques et symbo liques renforcés par une
longue tradi tion, les fron tis pices endossent de nombreuses fonc tions,
tout en appor tant des indi ca tions sur l’œuvre et le contexte dans
lequel elle est produite et diffusée. En plus d’une fonc tion réso lu ment
marchande, il convient notam ment d’évoquer la fonc tion de seuil de
l’œuvre, propre à accueillir et préparer le lectorat 29. Lorsqu’ils
intro duisent des œuvres à visée péda go gique, ils contri buent parfois
à en expli citer le projet péda go gique, tout en s’inscri vant dans la
tradi tion propre à ce médium. Tout comme la fable en général, ils
parviennent à composer avec les éléments de tradi tion perçus
comme incon tour nables, tout en cher chant un moyen de tirer leur
épingle du jeu, le marché étant saturé d’œuvres plus ou moins
simi laires. Il s’agit donc à la fois de jurer fidé lité à un texte qui s’avère
essen tiel au parcours scolaire, tout en propo sant d’entrée un regard
neuf sur celui- ci.

20

Tandis que la tradi tion des fron tis pices de fables tend plutôt à
repré senter des fabu listes mascu lins, elle semble se rappro cher des
fron tis pices de contes de fées lorsque sont repré sen tées des femmes
contant et des filles écou tant, confé rant en cela une forme de
justi fi ca tion de la lecture fémi nine des fables 30. Les fron tis pices, en
se faisant porte d’entrée dans l’œuvre, permettent en effet d’expli citer
ou d’affirmer parfois des projets aucto riaux et édito riaux, notam ment
lorsqu’ils visent un public en parti cu lier, comme les filles ou les très
jeunes enfants. Ainsi, repré senter une femme en posi tion de conteuse
de fables là où l’on s’atten drait à trouver des fabu listes mascu lins
s’avère un moyen effi cace de se diffé ren cier d’autres fron tis pices
puisque c’est aux femmes qu’est tradi tion nel le ment confiée la mission
de prise en charge des filles et jeunes enfants uniquement.

21

Dans Le Fablier des enfans 31, paru à l’aube du XIX  siècle et repu blié
plusieurs fois par la suite, le fron tis pice présente une scène de

22 e
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Ill. 7. Anonyme, Frontispice du Fablier des enfans, Guef fier jeune, 1816.

Source : gallica.bnf.fr/BnF.

lecture exclu si ve ment féminine 32 (ill. 7).

Située dans le coin supé rieur de la scène comme pour mieux
l’observer, la femme est repré sentée le doigt levé 33, souli gnant ainsi
le fait qu’elle porte la charge de l’éduca tion des jeunes filles ici
rassem blées. La taille du groupe (on compte sept enfants), son
homo gé néité en termes d’âge et le mobi lier qui les entoure permet de
deviner que la scène est trans posée dans le cadre scolaire, et non
dans la quoti dien neté du foyer. L’enfant repré sentée aux côtés de
l’insti tu trice rappelle la scène de lecture repré sentée dans le tableau
Le Grand Maître d’école de Jean- Jacques de Bois sieu (ill. 8) quelques
années auparavant.

23
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Ill. 8. Jean- Jacques de Boissieu, Le Grand Maître d’école, eau- forte, 1780.

Source : Wiki media Commons. Collec tion du Metro po litan Museum of Art.

Tandis qu’un enfant, appelé auprès du maître, lit un passage à voix
haute, les autres préparent leur texte ou vaquent à leurs occu pa tions.
Cepen dant, il est à noter que, contrai re ment aux conteuses ou aux
fabu listes mascu lins, l’insti tu trice repré sentée dans Le Fablier
des enfans tient entre les mains le même livre de fables que les
enfants qui l’entourent. Il ne s’agit donc pas pour elle de partager
orale ment un savoir qui lui est propre, mais de se consti tuer comme
la média trice d’un savoir écrit par les hommes. C’est ce que semble
d’ailleurs nous rappeler le buste de La Fontaine qui surplombe la
scène et vient main tenir en place une liste de fabu listes mascu lins,
comme pour imposer un peu plus, parmi les lectures fémi nines, une
hégé monie pour tant déjà bien acquise.

24

Dans le fron tis pice du Florian des familles 34, c’est à l’inverse le
carac tère universel de la fable qu’on laisse entre voir par une scène
inter gé né ra tion nelle (ill. 9), entrant en réso nance avec le projet de
consti tuer un fablier « des familles ».

25
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Ill. 9. René d’Isle, Le Florian des familles, M. Ardant frères, 1860.

Source : Collec tion privée.

À l’inverse de l’insti tu trice repré sentée dans le fron tis pice du Fablier
des enfans, le père, repré senté au centre de l’image, est en posi tion de
conteur et ne semble pas avoir besoin de livres. Tandis que chacun
l’entoure et lui prête plus ou moins d’atten tion – notons l’intérêt plus
palpable chez les garçons que chez filles –, le dialogue ouvert par la
morale des fables est mis à l’honneur : le père est tourné vers une
femme repré sentée dans son dos, avec laquelle il semble en
plein échange.

26

Par un effet de conta mi na tion, l’imagerie publi ci taire se fait
égale ment porteuse de cette idée que la fable est aussi bien adaptée
aux garçons qu’aux filles en tant qu’acti vité fami liale. Un exemple
parti cu liè re ment frap pant se retrouve dans l’illus tra tion de Jean- 
Henri Marlet, produite en vue de promou voir la lanterne magique (un

27
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Ill. 10. Jean- Henri Marlet, « La lanterne magique », Le Bon Génie. Journal

des enfants, 1824.

Source : Cotsen Chil dren’s Library [11897], Prin ceton University.

petit appa reil permet tant de projeter des diapo si tives) dans le Journal
des enfants, en 1824 (ill. 10).

Une famille au grand complet, parmi laquelle des filles et des garçons,
est en pleine séance de vision nage orga nisée et gérée par le père de
famille. Les diapo si tives portent sur les fables (on recon naît aisé ment
« Le Corbeau et le Renard »), montrant qu’en 1824 déjà, l’imagi naire
collectif les veut univer selles, mais aussi plai santes et propices à
l’éduca tion. Ainsi, elles seules permettent de repré senter tout un
foyer, qui s’avère mixte donc, multi pliant alors les promesses : une
séance de révi sion des fables à l’aide d’une lanterne magique assure
un moment en famille, lors duquel chacun et chacune trou vera
plaisir. La présence discrète d’une domes tique dans l’entre bâille ment
de la porte vient confirmer cette idée.

https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/189/img-10.jpg
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L’âge réel des enfants qui lisent ou écoutent les fables n’a en somme
pas réel le ment d’impor tance, car la repré sen ta tion de la femme en
tant que conteuse ou de la fillette en tant qu’audi trice suffit déjà à
indi quer que l’ouvrage est pensé en vue d’une lecture par les jeunes
filles ou par de jeunes enfants, ou encore qu’il requiert une média tion
de la part du père de famille.

28

Pour autant, à l’excep tion du fron tis pice, l’ouvrage en lui- même ne se
diffé rencie géné ra le ment pas des fabliers à desti na tion des garçons.
La fable a en effet si parfai te ment achevé de s’imposer parmi les
réfé rences prônées par l’école répu bli caine, qu’elle est inté grée aux
lectures et aux appren tis sages des filles comme des garçons, en dépit
des diffé rences qui subsistent dans d’autres lectures. La réfé rence
constante aux fables finit donc par s’auto nourrir en France à partir du
XIX  siècle : parce que la fable est connue de tous et toutes, elle fait
partie de la culture fran çaise, or c’est parce qu’elle fait partie de la
culture fran çaise qu’elle doit être trans mise à tous et toutes. La fable
se popu la rise et se fémi nise donc, mais est surtout mise- en-scène
comme telle au cours de ce processus d’univer sa li sa tion, par le biais
de l’image publi ci taire notam ment, dont la publi cité pour la lanterne
magique constitue un exemple.

29

e

L’imagerie popu laire, les jour naux scolaires et, plus large ment, les
fabliers viennent confirmer cette dyna mique : lorsqu’ils affirment
s’adresser spéci fi que ment aux filles, les fables qu’ils leur donnent à
lire restent en fait les mêmes que celles qui sont propo sées aux
garçons. Elles sont égale ment ensei gnées de la même manière
comme en témoignent les traités péda go giques, si ce n’est que cet
ensei gne ment propose de s’inscrire dans un entre- soi féminin
cepen dant tout relatif, puisque les femmes restent très peu
nombreuses à s’imposer en tant que fabulistes.

30

La fable, mise en scène comme un maté riau destiné à tout un chacun
et promet tant de rendre aisé, voire plai sant, le prolon ge ment du
temps de l’instruc tion au foyer, est un véri table rite de passage de
l’enfance fran çaise : elle lie entre elles les géné ra tions et fait partie du
bagage culturel obli ga toire pour tous et toutes. Cela nourrit sans
conteste des consi dé ra tions écono miques à son égard : les éditeurs
s’assurent un succès stable en les publiant, et font béné fi cier leur
collec tion d’une influence certaine. La fable prend donc part à une

31
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1  À ce sujet, voir notre thèse de doctorat : Céline Zaepffel, Vers une
hégé monie lafon tai nienne : itiné raire de la fable ésopique illus trée dans la
péda gogie fran çaise (1500-2020), univer sité de Leyde, 2021.

2  La notion de « fable ésopique » recouvre une réalité floue puisque
l’exis tence d’Ésope telle que présentée dans les « Vies
d’Ésope » intro dui sant souvent les fables semble large ment relever du
mythe, ainsi que le démontre Antoine Biscéré dans Jean de La Fontaine et la
fable ésopique. Genèse et généa logie d’une filia tion ambiguë, thèse de
doctorat en litté ra ture et civi li sa tion fran çaise, Patrick Dandrey (dir.), Paris,
Sorbonne univer sité, soutenue le 29 novembre 2018. Nous enten dons donc

et des pays de l’Ouest, n  127/1, 2020, p. 181‐206. [En ligne sur OpenEdition Journals :
https://doi.org/10.4000/abpo.5539]

RENONCIAT Annie, Voir/savoir. La pédagogie par l’image aux temps de l’imprimé, du
XVI  au XX  siècle, Poitiers (Futuroscope), SCÉRÉN-CNDP (réseau Canopée),
« Patrimoine références », 2011.

SCHMITT Michel-P., « Les Fables à l’école primaire : l’animal prescrit », dans Claire
Lesage (dir.), Jean de La Fontaine [exposition, Paris, BnF, 4 oct. 1995-15 janvier 1996],
Paris, Bibliothèque nationale de France/Seuil, 1995, p. 204‐207.

SMITH Margaret M., The Title-Page: Its Early Development 1460-1510, Londres/New
Castle, The British Library/Oak Knoll Press, 2000.

SMITH Paul J., « Fables ésopiques et contes de fées : L’imitation différentielle dans les
frontispices », Relief - Revue électronique de littérature française, vol. 4/2 : La Magie
de l’image : images textuelles et visuelles dans les contes de fée, Daphne
M. Hoogenboezem, Alicia C. Montoya et Sjef M.M. Houppermans (dir.), 2010, p. 27‐51.
[En ligne sur Radboud University Press  : https://doi.org/10.18352/relief.538]

ZAEPFFEL Céline, « Les Fables de La Fontaine en imagerie populaire néerlandophone »,
Le Fablier. Revue des amis de Jean de La Fontaine, n  30 : La Fontaine et la culture
européenne au carrefour des Fables (actes du colloque international organisé en
Sorbonne les 4, 5 et 6 octobre 2018 à l’occasion du 350  anniversaire de la
publication des Fables), 2019, p. 53‐68. [En ligne sur Persée : https://doi.org/10.340
6/lefab.2019.1406]

ZAEPFFEL Céline, Vers une hégémonie lafontainienne : itinéraire de la fable ésopique
illustrée dans la pédagogie française (1500-2020), thèse de doctorat en littérature
française, Paul J. Smith et Anna E. Schulte Nordholt (dir.), université de Leyde
(Universiteit Leiden), soutenue le 16 décembre 2021. [Accès restreint jusqu'au
26/01/2025 sur Universiteit Leiden : https://hdl.handle.net/1887/3247199]
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par « fables ésopiques » l’ensemble des fables qui s’inscrivent
tradi tion nel le ment, par un processus d’imita tion et de diffé ren cia tion, dans
la filia tion de ce « créa teur légen daire », pour para phraser A. Biscéré
(p. 320).

3  Ralph Albanese, La Fontaine à l’école répu bli caine  : du poète universel au
clas sique scolaire, Char lot tes ville, Rook wood Press, 2003.

4  Ibid.

5  Ces deux albums anonymes conte nant des fables sont publiés entre 1889
et 1925 à Épinal chez Pellerin & C . Le nombre élevé de publi ca tions de
l’imagerie d’Épinal laisse envi sager que d’autres fables ont été adres sées aux
filles vers 1850 déjà, puisque c’est à cette période que remontent les
premières feuilles impri mées par Pellerin & C  à l’inten tion des filles.

6  Alfred Chauffour, Les Deux Mulets. Fable de La Fontaine. N  3056, Épinal,
Pellerin & C , vers 1820 ; [numéro d’inven taire dans le cata logue du musée
de l’image à Épinal : D 996.1.7529 B].

7  Victor Odilon Maurin, La Cigale et la Fourmi. N  902, Épinal, Pellerin
& C , 1889-1900 ; [D 996.1.7760 B].

8  Voir Céline Zaepffel, « Les Fables de La Fontaine en imagerie popu laire
néer lan do phone », Le Fablier. Revue des amis de Jean de La Fontaine, n  30,
2019, p. 53‐68.

9  Pour une revue histo rique sur le sujet, voir Carine Picaud et Olivier
Piffault, « Des jour naux et des bulles », dans Olivier Piffault (dir.), Babar,
Harry Potter & C : livres d’enfants d’hier et d’aujourd’hui, Paris, Biblio thèque
natio nale de France, 2008, p. 308‐355.

10  Ce pério dique illustré s’inscrit dans une mouvance suivie par des
éditeurs souvent présents déjà dans le milieu de l’édition scolaire, visant un
public assez aisé. À ce sujet, voir Raymond Perrin, Un Siècle de fictions pour
les 8 à 15 ans (1901-2000), Paris, L’Harmattan, 2005, p. 44-47.

11  Ce constat est effectué à partir du relevé et de l’analyse de 50 réfé rences
dans 439 numéros du pério dique. Les réfé rences aux fables ésopiques et en
parti cu lier à La Fontaine sont donc présentes dans près de un numéro sur
huit de ce pério dique publié à la toute fin du XIX  siècle.

12  Elles sont parfois trans po sées dans un contexte contem po rain, et
d’autres fois simple ment réécrites en prose et accom pa gnées d’explications.

13  L’anec dote en ques tion porte sur une expé rience qui cherche à prouver
la supé rio rité du renard sur le chien, en matière d’intel li gence. Elle se
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conclut ainsi : « La Fontaine ne nous a pas trompés en nous présen tant
maître Renard comme un vrai compère. » (Le Petit Fran çais illustré, 13
février 1904, p. 131.).

14  Cet effet s’en trouve selon nous renforcé lorsqu’il s’agit de mettre en
scène un ou une enfant réci tant une fable, du fait d’un jeu de miroir,
permet tant au lectorat de se projeter dans la scène alors décrite.

15  Déposée par le juriste Camille Sée en 1878, cette loi ouvrant
l’ensei gne ment secon daire public aux jeunes filles et l’érigeant parmi les
respon sa bi lités de l’État est fina le ment adoptée, après deux années de débat
agité, le 21 décembre 1880.

16  Corinne Gibello-Bernette, « Histoire sainte, piano, dessin… », dans Babar,
Harry Potter & C , op. cit., p. 308‐355.

17  Jean de La Fontaine, Fables, Paris, Barbin & Thierry, 1668. L’édition est
ornée de gravures de Fran çois Chauveau.

18  Michel- P. Schmitt, « Les Fables à l’école primaire  : l’animal pres crit »,
dans Claire Lesage (dir.), Jean de La Fontaine, Paris, Biblio thèque natio nale
de France/Seuil, 1995, p. 204‐207.

19  Augustin Théry, Conseils aux mères sur les moyens de diriger et d’instruire
leurs filles, Paris, Louis Hachette et C , 1859, vol. 2, p. 122.

20  Ibid., vol. 1, p. 17, 26, 39, 162 ; vol. 2, p. 358. Notons égale ment la
surpre nante mention de La Fontaine aux côtés de Fénelon et de « Voltaire
histo rien » parmi les lectures recom man dées pour leur style, afin de lutter
contre la timi dité. Cette idée s’inscrit dans l’usage qui est tradi tion nel le ment
fait de la fable comme un outil d’ensei gne ment de la rhéto rique. Celle- ci
doit permettre aux élèves d’apprendre notam ment à s’exprimer clai re ment,
face à un public, à partir d’un registre de réfé rences consi dé rées comme
cano niques. En somme, il s’agit pour l’élève de s’appro prier le style des
auteurs étudiés dans le but de déve lopper ses propres compé tences orales.

21  Voir Antoine Prost, « Infé rieur ou nova teur  ? L’ensei gne ment secon daire
des jeunes filles (1880-1887) », Histoire de l’éducation, n  115-116, 2007,
p. 149‐169 ; Amélie Puche, « Le lycée de jeunes filles de Tours  : un des
premiers établis se ments secon daires fémi nins de la Troi sième Répu blique
(1880-1924) », Annales de Bretagne et des pays de l’Ouest, n  127/1, 2020,
p. 181‐206 ; ainsi que Fran çoise Mayeur, « La nouvelle jeune fille »,
L’Éduca tion des filles, Paris, Perrin, 2008, p. 226-276. Les programmes
d’ensei gne ment à desti na tion des filles deviennent simi laires à ceux des
garçons suite au décret Bérard en 1924.
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22  Nous tirons cette conclu sion de leur présence dans 76 des 83 numéros
mis en ligne par la BnF sur Gallica. Le nombre de numéros publiés au total
est bien plus élevé, mais il nous semble très probable que la tendance se
confirme sur l’ensemble de la période de publication.

23  Antoine Prost, « Infé rieur ou nova teur  ? », art. cité. et Fran çoise Mayeur,
L’Éduca tion des filles, op. cit.

24  Soit, en fran çais : « Vous détenez une édition illus trée des Fables de La
Fontaine. Vous êtes assise dans le jardin, auprès de votre petite sœur âgée
de six ans. En regar dant les images, vous lui racontez l’histoire de “La Cigale
et la Fourmi” et lui en expli quez la morale. ». La cita tion est issue du numéro
suivant, qui s’avère par ailleurs plus tardif que l’ensemble des exemples
cités, ce qui pour rait contri buer à expli quer la mention
d’images (L’Ensei gne ment secon daire des jeunes filles, janvier 1921, p. 11.)

25  Outre l’incon tour nable Marie de France, on peut citer, parmi les plus
connues, M  de Ville dieu (Marie- Catherine Desjar dins, de son vrai nom,
1640-1683), Isabelle de Charrière (1740-1805) et Féli cité de Genlis (1746-
1830). Cette dernière écrit en 1801 ses propres fables afin qu’elles
corres pondent au mieux à ses préceptes éduca tifs. D’autres exemples
existent mais restent plus rares et moins exposés que leurs homo logues
mascu lins. Cette diffé rence ne signifie pas que les Fran çaises ne se sont pas
essayées au genre de la fable avant le XIX  siècle, mais plutôt qu’elles ont
subi, comme pour les autres genres, un phéno mène d’effa ce ment de
l’histoire. À ce sujet, voir Chris tine Planté, « La place des femmes dans
l’histoire litté raire  : annexe, ou point de départ d’une relec ture critique  ? »,
Revue d’histoire litté raire de la France, vol. 103, 2003, p. 655‐668, ainsi que
Pierre- Carl Langlais, « Les femmes ont- elles disparu de la litté ra ture en
1830  ? », carnet Hypotheses Sciences communes, 2017.

26  À ce sujet, voir Annie Renon ciat, « De l’éduca tion des élites à l’instruc tion
popu laire  : la péda gogie par l’image au XIX  siècle », dans ead. (dir.),
Voir/savoir. La péda gogie par l’image aux temps de l’imprimé, du XVI  au
XX  siècle, Poitiers, SCÉREN- CNDP, 2011, p. 64‐137.

27  Pauline Kergomard, Cinquante images expliquées, 2  éd., Paris, Librairie
Hachette et C , 1900, [ca. 1888].

28  Sophie Hüe, Les Maternelles, Paris, P. Brunet, 1867.

29  Sur le rôle du fron tis pice comme passage vers la lecture litté raire :
Marc Fumaroli, « Sur le seuil des livres  : les fron tis pices gravés des traités
d’éloquence (1594-1641) », dans L’École du silence  : le senti ment des images au
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XVII  siècle, Paris, Flam ma rion, 1994, p. 325‐342. Pour une approche géné rale
et théo rique du fron tis pice, voir Margaret M. Smith, The Title- Page: Its Early
Deve lop ment 1460-1510, Londres/New Castle, The British Library/Oak Knoll
Press, 2000. Sur le fron tis pice dans le cadre de l’étude des contes de
Perrault et D’Aulnoy, voir Daphne Manon Hoogenboezem, Le Conte de fées
en images  : le rôle de l’illus tra tion chez Perrault et Madame d’Aulnoy (1695-
1800), thèse de doctorat, Philiep Bossier, A. C. Montoya et Else Jonge neel
(dir.), Rijk su ni ver si teit Groningen, soutenue le 6 décembre 2012, p. 51-58.

30  Paul J. Smith, « Fables ésopiques et contes de fées  : L’imita tion
diffé ren tielle dans les fron tis pices », Revue élec tro nique de
litté ra ture française, vol. 4/2, 2010, p. 27-51.

31  Anonyme, Le Fablier des enfans  : choix de fables analogues aux goûts du
premier âge, avec des notes gram ma ti cales, mytho lo giques et historiques, 6
éd., Paris, , Guef fier jeune, 1816 [Vve Devaux, an VIII (1799-1800)]

32  En guise d’exemple supplé men taire, nous pouvons égale ment citer la
couver ture de l’album réalisée par Firmin Bouisset et Charles Firmin Gillot,
Imagerie artis tique. 20 Fables de La Fontaine, Paris, Quantin, 1888. Il ne s’agit
pas d’un fron tis pice à propre ment parler mais d’une couver ture de livre qui
semble cepen dant endosser un rôle compa rable ici.

33  Cette posture n’est pas sans rappeler la conteuse de fables du fron tis pice
de Charles Perrault, Traduc tion des fables de Faërne, Paris, J.-B. Coignard,
1699. Servant prin ci pa le ment à indi quer que l’œuvre est à la portée des plus
jeunes, elle se situe à la fron tière des repré sen ta tions des conteuses et des
fabu listes. Sur ce fron tis pice et dans une optique compa ra tive en lien avec
le genre du conte, souvent mis en concur rence avec la fable, voir Paul
J. Smith, « Fables ésopiques… », art. cité.

34  René d’Isle, Le Florian des familles  : fables choisies, Limoges, M. Ardant
frères, 1860.

RÉSUMÉS

Français
Les fables de La Fontaine consti tuent en France une réfé rence commune à
tous aujourd’hui. Ce phéno mène trouve son ancrage au XIX  siècle, période à
laquelle l’école insti tu tion na lise la fable à des fins natio na listes, tandis que
les instances édito riales profitent du fait que les foyers acquièrent des livres
éduca tifs pour produire des fabliers illus trés à l’inten tion de tout un chacun.
On trouve ainsi des fabliers à desti na tion des filles. Reste à déter miner si la
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fable s’impose d’ores et déjà au XIX  siècle comme une réfé rence commune à
tous, ou si elle s’insère dans une logique diffé ren ciée à l’égard du public
féminin. Si les fabliers fémi nins inscrivent l’appren tis sage et la lecture dans
un ensei gne ment transmis essen tiel le ment par les femmes, ils emploient en
fait les mêmes codes et s’appuient sur les mêmes auteurs – majo ri tai re ment
mascu lins – que lorsqu’ils s’adressent aux garçons.

English
Nowadays, almost every single French person knows the fables of
La Fontaine, that were published in 1668. One reason for this is that, during
the 19  century, French schools used fables as a way of turning chil dren
into proud future soldiers, while editors were produ cing more and more
fables books for chil dren, that parents were starting to acquire. Some fables
books were there fore intended for girls. This paper aims at determ ining
whether during the 19  century, girls were taught the same fables as boys,
concluding that fables books for girls and female teen agers were mostly
taught by women, and refer ring to the same – male - authors as fables
books intended for boys.
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TEXTE

Au XIX  siècle, selon Martine Reid, la litté ra ture est un lieu
d’expres sion mani feste des consensus sociaux, poli tiques et reli gieux,
qui divisent en fonc tion des sexes les sphères d’acti vité et les
domaines de compétences 1 : « aux hommes la créa tion artis tique et
les œuvres de l’esprit, aux femmes, dans la sphère privée, l’exer cice de
leurs qualités d’épouses et de mères 2. » Or, le XIX  siècle est aussi
celui du déve lop pe ment de l’ensei gne ment des jeunes filles, et de
l’ensei gne ment secon daire féminin, qui se met en place dès la
Restau ra tion, avec les congré ga tions et les pension nats, et se
struc ture hors de l’inter ven tion de l’État dès le Second Empire 3. Si le
contenu de « l’éduca tion utile aux femmes » fait débat, en revanche,
un consensus existe, dès après la Révo lu tion, sur le sérieux requis par
cette éduca tion, et sur le fait qu’une demoi selle bien éduquée doit
être fami lière des lettres, de l’histoire, des sciences natu relles, des
langues étran gères, de la couture et des talents 4. Ainsi, Nodier écrit- 
il, dans la préface du Livre des jeunes personnes :
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Il faut cepen dant que vous lisiez, et que vous lisiez beau coup, car
vous ne pouvez mieux arriver que par la lecture à la percep tion du
beau, et mieux vous préparer que par elle aux épreuves de la vie 5.

Il n’est pas éton nant, dans un tel contexte, de voir s’ouvrir, dès les
années 1830 6, un grand marché des manuels 7 scolaires, des manuels
de litté ra ture et des antho lo gies à desti na tion de publics spécia lisés –
les jeunes gens et les jeunes personnes en l’occur rence. C’est aux
antho lo gies que nous nous inté res se rons, c’est- à-dire, à des recueils
de textes litté raires choisis (et non aux cours de rhéto rique ou de
lecture courante 8), expli ci te ment adressés 9, et à voca tion éduca tive
tout aussi expli cite – cette dimen sion étant précisée dans la préface,
ou visible dans le contenu de l’ouvrage, car présen tant des éléments
rele vant de savoirs sur la littérature.

Discours adressé, les antho lo gies pour jeunes filles bourgeoises 10

dressent, en creux, des portraits de lectrices et carto gra phient les
rela tions des femmes à la lecture et à la litté ra ture. Cepen dant, ces
antho lo gies sont égale ment prises dans un mouve ment plus général
de scolarisation 11 de la litté ra ture. Dès lors, on peut se demander si
elles déter minent une litté ra ture fémi nine et une lecture fémi nine de
la litté ra ture, et jusqu’où le cadre scolaire inflé chit ou non cette
déli mi ta tion. Autre ment dit, dans quelle mesure ces antho lo gies sont- 
elles orga ni sées par un discours de la divi sion et de la hiérar chie des
sexes ? Dans quelle mesure en sont- elles l’expres sion ? Et dans quelle
mesure le reformulent- elles ? Ces ques tions seront abor dées au
regard d’un corpus s’éten dant de la monar chie de Juillet à la
Troi sième République.

2

Le choix d’une pério di sa tion vaste s’est imposé à la lecture des
sources compor tant, logi que ment, un nombre beau coup plus
impor tant d’ouvrages pour la Troi sième Répu blique que pour les
périodes anté rieures. Or, un premier examen 12 a mis en évidence une
rela tive unité dans la compo si tion et le choix des textes des
antho lo gies des années 1880, alors que nombre de celles de la
monar chie de Juillet, du Second Empire et des débuts de la Troi sième
Répu blique se démarquent par leur singu la rité. Il a donc paru
inté res sant de mettre en relief les contrastes des discours sur la
litté ra ture pour jeunes filles, qui, sur le long terme, semblent révéler
une tendance à l’homogénéisation 13. Cinq antho lo gies servi ront plus
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parti cu liè re ment de jalons à cette étude : Le Livre des
jeunes personnes de Charles Nodier (1838) ; les Lectures pour les
jeunes filles ou leçons et modèles de litté ra ture en prose d’Amable Tastu
(1840) ; le Trésor litté raire des jeunes personnes de Joseph Duplessy 14

(1862) ; les Morceaux choisis de litté ra ture française de Jules Grisot
(1884) ; et les Morceaux choisis de litté ra ture française de Charles
Lebaigue (1887) 15. Les auteurs des trois premières – écri vains
renommés pour ce qui concerne Charles Nodier et Amable Tastu –
présentent leurs ouvrages respec tifs comme un cours complet de
litté ra ture à partir de longs extraits de textes qui font la part belle à la
litté ra ture contem po raine. Les deux livres intitulés Morceaux choisis,
qui se présentent égale ment comme un cours, mais à partir d’extraits
rela ti ve ment brefs, sont écrits par des profes seurs proli fiques, et ont
connu un nombre impor tant de rééditions.

Les antho lo gies pour jeunes
personnes : défi ni tion d’une litté ‐
ra ture fémi nine ?
Les auteurs et autrices des antho lo gies circons crivent expli ci te ment
leur public, par des adresses directes et indi rectes, et le
carac té risent. Ainsi, les préfaces des antho lo gies soulignent- elles la
haute mora lité des ouvrages et leur confor mité à la bien séance.
Dans son Cours complet de litté ra ture : à l’usage des pension nats de
jeunes filles (1870), une reli gieuse anonyme avertit par exemple que
son corpus de textes et de devoirs a été choisi « avec un soin
scru pu leux, une sage prudence. […] rien qui puisse […] offenser les
mœurs [ni] donner même des alarmes à la plus sévère modestie 16. »
En creux, cette décla ra tion s’arrime au topos des dangers de la
lecture, qui seraient plus impor tants pour le sexe faible,
natu rel le ment enclin à glisser sur les pentes périlleuses
de l’imagination 17. Jules Grisot convoque, lui aussi, la sensi bi lité
parti cu lière aux femmes, mais en lui confé rant une signi fi ca tion un
peu diffé rente. S’adres sant à la fois aux garçons de l’ensei gne ment
secon daire spécial et aux jeunes filles dans ses Morceaux choisis de
littérature française (1884), il affirme que si certaines subti lités
langa gières sont inter dites à ses élèves, faute de la connais sance du
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grec et du latin, ils peuvent néan moins accéder à l’endroit « où se
révèlent l’esprit et le cœur de l’écrivain 18 » et précise :

Cela est peut- être encore plus vrai pour les jeunes filles. Elles ont un
tact naturel, une déli ca tesse instinc tive, qui supplée en mainte
occa sion aux connais sances acquises. Quel que fois même, l’igno rance
des litté ra tures anciennes donne à leurs impres sions et à leurs
juge ments je ne sais quoi de naïf, de frais et de spon tané, qui n’est pas
sans influence sur la forma tion du sens littéraire 19.

En essen tia li sant la nature fémi nine, chez qui le cœur supplée à la
culture, il propose aussi une défi ni tion de la litté ra ture comme art de
la sensi bi lité, avec qui les jeunes filles entre tien draient des affi nités
parti cu lières. Toute fois, comme le rappelle Nodier, la lecture de
litté ra ture vise la forma tion du goût dans un but essen tiel le ment
mondain : il s’agit pour lui d’initier ses lectrices,

5

autant que cela convient à des jeunes personnes bien élevées, dans la
société où [leur] éduca tion [les] appelle, aux secrets les plus déli cats
du bon style et à l’appré cia tion comparée des plus beaux talents 20.

Les discours préfa ciels ne sont donc guère origi naux : ils coïn cident
avec les para doxes relevés par les histo riennes de la lecture et de
l’éduca tion des femmes 21 sur le consensus global concer nant la
néces sité de faire lire les filles, mais dans certaines limites : lire de
tout, mais peu, variante du « multum, non multa » (lire beau coup,
mais toujours les mêmes livres) qui oriente la péda gogie univer si taire
aussi bien que privée ou congré ga niste, pour les deux sexes, tout au
long du XIX siècle 22.e 

La spécia li sa tion du discours se mani feste égale ment à travers les
corpus : les genres litté raires proposés à la lecture des jeunes filles et
leur défi ni tion, mais encore la distri bu tion des auteurs et des autrices
en fonc tion de ces genres, figurent une parti tion sexuée de la
litté ra ture. Or, celle- ci ne coïn cide pas toujours avec ce que l’on
pour rait attendre.

6

Bien que les antho lo gies proposent des textes variés et assez
distincts les uns des autres, quelques lignes de force se dessinent :
l’histoire, les sciences natu relles, la philo so phie et la morale,
l’éloquence sacrée ou la poésie drama tique sont essen tiel le ment
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illus trées par des auteurs mascu lins. Cette distri bu tion renvoie aux
repré sen ta tions sexuées orga ni sant le champ social et litté raire : les
femmes s’illus trent « natu rel le ment » dans des genres subal ternes et
voués à l’éduca tion – la litté ra ture de jeunesse ou la litté ra ture
péda go gique – tandis que les hommes occupent le terrain de la
créa tion et de la pensée rationnelle 23. Ainsi, nombre d’anthologies 24

réservent aux auteurs les disci plines exigeant un effort d’abstrac tion
ainsi que celles tour nées vers la vie publique (philo so phie, morale,
histoire, sciences), tandis qu’elles cantonnent les autrices dans le
genre épis to laire, où M  de Sévigné a la vedette, et la poésie
fami lière (avec Marce line Desbordes- Valmore par exemple,
fréquem ment mise à l’honneur).

me

Cepen dant, cette tendance ne fait pas loi. Par exemple, dans la
section « morale » de ses Lectures pour les jeunes filles, Amable Tastu
donne voix à neuf autrices sur vingt- et-un auteurs en tout, chose
assez inha bi tuelle, ce domaine étant géné ra le ment illustré par les
mora listes du Grand Siècle et les orateurs chré tiens. Rendant visibles
des femmes essayistes qu’elle présente impli ci te ment comme des
maîtresses à penser, Amable Tastu signale à la fois que les femmes
font de la litté ra ture aussi valable que leurs illustres homo logues
mascu lins qu’elles côtoient (Pascal, d’Agues seau, La Bruyère, Bossuet,
Massillon), et que cette litté ra ture qui fait penser est valable pour les
jeunes filles. Ce parti pris n’est pas majo ri taire, et il doit évidem ment
beau coup à la person na lité de son autrice. Cepen dant, il n’est pas
isolé. Quelques antho lo gies estiment devoir faire place « à la plus
belle moitié du genre humain 25 », ainsi que le reven dique le Trésor
litté raire des jeunes personnes de Joseph Duplessy, publié chez Mame
en 1862, et composé unique ment de textes de femmes. Mais comme
l’indique Martine Reid, ce genre de démarche est ambivalent 26. Ainsi,
le discours préfa ciel compare l’ouvrage destiné à « compléter
l’instruc tion litté raire » des jeunes filles à « une gracieuse corbeille de
fleurs » réunis sant les noms des femmes auteurs « les plus célèbres,
depuis le XIII siècle jusqu’à nos jours 27 ». L’image renvoie certes à une
longue tradi tion litté raire (dans l’anti quité grecque, les recueils de
pièces lyriques choi sies compa raient celles- ci à des fleurs) et à un
usage propre du terme « antho logie », qui désigne, en bota nique, une
collec tion de fleurs choi sies. Cepen dant, en contexte, dans le Trésor
litté raire des jeunes personnes, la compa raison peut égale ment
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suggérer que la litté ra ture, dès lors qu’elle concerne les femmes –
qu’elles la fassent ou qu’elles la lisent –, a un statut d’orne ment. En
outre, elle inscrit la litté ra ture dans un circuit fermé : les femmes
écrivent pour les femmes, et pour les femmes seule ment, qui lisent
des écrits de femmes – en somme, la litté ra ture faite par des femmes
garan ti rait sa mora lité. Peut- être s’agit- il aussi d’une opéra tion
stra té gique de la part de l’éditeur chrétien 28, à une période où
l’Église pour suit sa stra tégie de recon quête des âmes par la
lecture féminine 29, avec tous les para doxes que cela induit, comme,
par exemple, la valo ri sa tion du roman 30.

En effet, par- delà l’ambi va lence relevée, l’un des aspects
remar quables de cette antho logie est d’offrir aux jeunes filles des
textes d’auteurs contem po rains et notam ment, d’auteurs de romans.
Cette singu la rité est d’autant plus notable que le privi lège donné à la
litté ra ture contem po raine et au genre roma nesque, quasi absent des
antho lo gies mascu lines, est loin de concerner le seul éditeur
chré tien. Charles Nodier, Amable Tastu, M  Chapelot ou
Émile Julliard 31 reven diquent de tels choix. Juillard affirme par
exemple :

9

me

J’ai essayé de me mettre à l’unisson de mon temps et d’offrir aux
élèves un cours qui, tout en leur inspi rant une vive admi ra tion pour
la saine et robuste litté ra ture des clas siques, ne leur ensei gnât pas
l’injus tice et le mépris envers la litté ra ture si riche et si pitto resque
de notre siècle 32.

Condamné comme genre dange reux, propre à déve lopper une
curio sité malsaine dans le Cours complet de litté ra ture : à l’usage des
pension nats de jeunes filles 33, le roman fait au contraire l’objet d’une
descrip tion poétique et histo rique chez Amable Tastu 34 et
Émile Julliard 35. Tandis que ce dernier cite en exemple Lesage,
Bernardin de Saint- Pierre, François- René de Château briand,
Germaine de Staël, Victor Hugo, Alfred de Vigny, George Sand,
Honoré de Balzac ou Octave Feuillet, les antho lo gies de Charles
Nodier, Amable Tastu et Joseph Duplessy accueillent des textes de
ces mêmes écri vains, mais encore de Jules Michelet, Édouard
Labou laye, Alphonse Karr, Paul de Kock, Prosper Mérimée, Alphonse
de Lamar tine, Louise Colet, Casimir Dela vigne, Jean- Anthelme Brillat- 
Savarin ou Théo phile Gautier, alors que les Morceaux choisis de

10
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Lebaigue et ceux de Grisot donnent timi de ment voix à
Lesage, M  de Staël et Musset, et dans des extraits très courts. En
fonc tion des antho lo gies, les extraits de romans donnés à la lecture
sont très variés dans leur longueur et dans leur teneur (ils peuvent
aussi bien servir un discours moral qu’exciter l’imagi na tion
roma nesque). Ces choix, que nous analy se rons plus préci sé ment,
tiennent notam ment à l’auteur ou à l’autrice de l’antho logie, à la
période et au contexte d’écri ture. Toujours est- il que les antho lo gies
fémi nines sont globa le ment beau coup plus auda cieuses, dans leurs
contenus, que celles desti nées aux garçons.

me

Comment l’inter préter ? Et comment comprendre la discor dance
entre certaines préfaces et le corps des ouvrages – en parti cu liers
ceux de Charles Nodier, Amable Tastu et Joseph Duplessy ? S’agit- il
d’une volonté des éditeurs et des auteurs de se démar quer, dans un
secteur de plus en plus concur ren tiel ? Cette audace tient- elle
simple ment pour Amable Tastu et pour Charles Nodier, à leur qualité
respec tive de femme et d’homme de lettres soucieux de
l’éduca tion féminine 36, et dési reux de faire décou vrir aux jeunes
lectrices l’art litté raire contem po rain ? Le carac tère rela ti ve ment
conven tionnel des préfaces pour rait alors se lire, de manière tout à
fait clas sique, comme la volonté de rassurer les éduca teurs, à qui ces
textes sont destinés au premier chef, bien que les auteurs élaborent
la fiction d’une adresse directe à la jeune fille en apos tro phant leur
« jeune amie ». Toute fois, le cas reste assez énig ma tique pour le
Trésor litté raire des jeunes personnes de Duplessy, où l’écart entre les
inten tions édifiantes de la préface et certains extraits du corpus est
criant. S’agit- il là d’inad ver tance ? de dupli cité ? Ou alors de
l’assu rance que les pratiques de lecture, à haute voix 37 ou dans le
cadre scolaire, permettent un contrôle suffi sant pour désa morcer les
dangers du roman ?

11

Bien qu’il soit diffi cile de tran cher, il semble en tous les cas certain
qu’en l’absence de struc tu ra tion étatique de l’ensei gne ment
secon daire féminin, une assez grande liberté est permise, lais sant
place à des repré sen ta tions contras tées. Analy sant l’ensei gne ment
secon daire féminin sous la Troi sième Répu blique, Antoine Prost 38

constate qu’il est dans une certaine mesure beau coup plus nova teur
que celui des garçons en termes de disci plines ensei gnées et de
méthodes péda go giques. Il semble possible de faire un constat

12
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analogue pour les antho lo gies à desti na tion des jeunes filles sous la
monar chie de Juillet et le Second Empire. Non soumises à
l’ensei gne ment des huma nités, elles peuvent s’écarter du canon des
auteurs à imiter 39 imposé par les programmes scolaires mascu lins.
En outre, elles peuvent se donner comme
« ouvrage[s] d’agrément 40 » et proposer des pratiques de lecture
rela ti ve ment libres : inci tant très fréquem ment à la compa raison de
textes entre eux 41 ou mettant simple ment en relief leur diver sité
de composition 42, elles invitent au feuille tage. Cepen dant, si elles ne
sont pas soumises au même degré de « scola ri sa tion » que les
ouvrages pour garçons, les antho lo gies pour jeunes filles demeurent
des ouvrages scolaires et parti cipent d’un discours scolaire sur la
litté ra ture, plutôt conser va teur. Dès lors, il s’agit d’examiner si et
dans quelle mesure les audaces rele vées en matière de corpus
modi fient la défi ni tion à l’œuvre de la litté ra ture et si et comment, en
retour, sa concep tion scolaire trans forme l’approche genrée que l’on a
pu observer, et la défi ni tion des « bonnes lectures » féminines.

La litté ra ture des antho lo gies :
litté ra ture pour jeunes filles ou
litté ra ture scolaire ?
La lecture demeure un domaine très contrôlé, y compris pour les
garçons, comme le rappelle André Chervel : jusqu’à la
Troi sième République,

13

le discours scolaire sur la lecture ne se distingue guère du discours
de l’Église […] le jeune homme doit se défier de lui- même dans le
choix de ses lectures […]. Il faut fuir les lectures qui dépriment la
volonté et énervent l’âme 43.

De là, la méfiance par rapport au roman et à la litté ra ture
contem po raine. Bien que cette dimen sion appelle des nuances, on l’a
vu, pour les antho lo gies à desti na tion des jeunes filles, celles- ci font
valoir une concep tion de la « littérature- discours », c’est- à-dire,
selon Alain Vaillant, une litté ra ture envi sagée comme une parole
virtuel le ment adressée à un desti na taire et destinée à
le convaincre 44, tout à fait conforme au modèle scolaire de la
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litté ra ture, où les pers pec tives rhéto rique et « belle- lettriste 45 »
restent domi nantes. En témoignent les objec tifs affi chés
d’appren tis sage des « préceptes de l’art d’écrire, préceptes tirés de
l’étude des bons auteurs 46 », la réfé rence récur rente à Buffon pour
définir la litté ra ture comme modèle du « bien penser, bien sentir et
bien rendre », et l’asso cia tion étroite de la litté ra ture et de la morale
dans les discours préfa ciels. Ernest Duthar (à l’instar de Joseph
Duplessy), affirme par exemple à ses desti na taires : « C’est la morale
et la reli gion que vous avez essen tiel le ment en vue […]. / Tout le plan
de notre recueil est dans ce peu de mots 47. » Cette préoc cu pa tion
figure égale ment dans les ouvrages destinés aux garçons. Par
exemple, Charles Lebaigue affirme que « le système des morceaux
choisis [devient] un puis sant moyen d’éduca tion, lorsqu’il réunit et
met en lumière les théo ries morales les plus éloquentes et les plus
propres à fami lia riser les jeunes gens avec l’idée du bien et le
senti ment du devoir 48 ». Si le prin cipe de l’antho logie obéit à une
exigence de perfec tion permet tant de sélec tionner le meilleur, il
permet égale ment d’écarter les passages et les livres dangereux.

Pour autant, les auteurs d’antho lo gies créditent égale ment le système
des morceaux choisis d’une valeur péda go gique. En premier lieu, ils
seraient parti cu liè re ment adaptés à un desti na taire (fille ou garçon)
qui, en raison de son jeune âge, ne serait pas encore capable de
soutenir de longs raison ne ments ou qui pour rait manquer de culture
et de discer ne ment pour appré cier les ouvrages entiers. En second
lieu et surtout, dans le corpus pour jeunes filles et jeunes garçons de
l’ensei gne ment secon daire spécial, les auteurs mettent l’accent sur la
forma tion intel lec tuelle permise par leurs recueils : Amable Tastu
annonce vouloir « exercer » le « juge ment » de ses lectrices « en
multi pliant les occa sions de comparer 49 ». C’est la même volonté qui
justifie l’absence de notes et de commen taires : il s’agit de laisser la
possi bi lité aux jeunes filles de former leur goût et leur esprit en se
deman dant pour quoi tel morceau leur plaît ou leur déplaît. Quelques
années plus tard, Grisot ne dit pas autre chose, tout en insis tant sur
la commu nauté du corpus à desti na tion des garçons et des filles :
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Quel motif plau sible aurions- nous de ne pas mettre entre les mains
de nos filles un recueil de morceaux que le public a jugés dignes
d’être présentés à nos fils comme des modèles de raison, de
senti ment et d’expres sion ? Est- il un plus pur et plus puis sant moyen
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d’exercer leur mémoire, leur raison ne ment, leur goût, leur
imagi na tion et leur sensi bi lité ? Concen trer leur atten tion sur des
pièces de choix, assez courtes pour être apprises par cœur ou lues
d’une seule traite, assez longues pour offrir un déve lop pe ment suivi
et achevé, les habi tuer à en dégager la pensée géné rale, à saisir la
portée et l’effet de chaque détail, en un mot, leur proposer ces
frag ments comme des sujets de réflexion et des exer cices d’analyse,
n’est- ce pas les préparer graduel le ment à lire avec intel li gence et
avec fruit les ouvrages de longue haleine 50 ?

À lire ces extraits de préfaces, la litté ra ture appa raît comme un
domaine de savoir parti cu liè re ment inté gra teur, où s’estom pe raient
les diffé rences de genre qui orga nisent pour tant l’espace social
et éducatif.
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Il est égale ment possible de comprendre dans cette pers pec tive le
métis sage entre rhéto rique, belles lettres et histoire litté raire
carac té ri sant les antho lo gies fémi nines, qui suivent en cela les
manuels pour garçons et des pratiques scolaires en avance sur les
programmes officiels 51. Dans le corpus, la litté ra ture fait l’objet de
défi ni tions plus ou moins éten dues, qui signalent des hési ta tions
entre une concep tion restreinte, comme « art du bien dire », et une
concep tion large, comme ensemble de connais sances géné rales sur
les textes. Si les antho lo gies de la monar chie de Juillet semblent
privi lé gier une approche de la litté ra ture comme science fondée sur
la poétique et la rhéto rique, progres si ve ment, les ouvrages intègrent
des notices sur la vie et le style des auteurs. Ainsi, tous les textes du
Trésor litté raire des jeunes personnes sont situés dans la produc tion
d’ensemble de leurs autrices. Les Morceaux choisis de
litté ra ture française de Grisot comportent une série de notices
raison nées des auteurs mentionnés, chacune d’entre elles étant
composée de manière iden tique : quelques nota tions biogra phiques,
la liste des genres dans lesquels l’auteur s’est démarqué, les titres de
ses ouvrages les plus impor tants, et un commen taire sur les
« carac té ris tiques [de son] talent » et la qualité de son « style ». Or,
cette coexis tence reflète la bataille qui se joue entre rhéto rique et
histoire litté raire dans les programmes scolaires et dans les examens
pour les garçons 52. Autre ment dit, les cours de litté ra ture destinés
aux jeunes filles suivent l’évolu tion de l’éduca tion litté raire proposée
aux garçons et leur rendent acces sibles des savoirs simi laires. Ils
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déter minent notam ment des appren tis sages liés à l’écri ture et à la
compo si tion. Par exemple, en 1860, dans son Cours élémen taire de
rhéto rique française, Hono rine Lèbe- Gigun affirme que son ouvrage
est à la fois destiné à mieux lire et à mieux écrire :

On entend dire quel que fois : « À quoi bon faire étudier aux jeunes
personnes les prin cipes de la logique et de la rhéto rique ? N’est- ce
pas pour elles une peine inutile ? elles ne sont pas desti nées à parler
en public. » Cela est vrai en général, mais non sans excep tion ; ainsi
par exemple, celles qui dési rent se vouer à l’ensei gne ment, n’auront- 
elles pas, dans cette carrière, à déve lopper verba le ment divers sujets,
à corriger des extraits, des compo si tions, et ne devront- elles pas
exercer leur critique sur la forme et sur le style, comme le fond et la
substance des devoirs faits par leurs élèves ? […] Enfin, quand les
jeunes personnes n’auraient lieu d’appli quer les préceptes de la
logique et de la rhéto rique qu’à leurs lettres, à leurs lectures et dans
la conver sa tion, elles en recon naî tront l’utilité : ces préceptes
complé te ront pour elles l’étude qu’elles ont commencée dès leurs
premières années, celle de la Langue française 53.

Ce texte montre comment peut être pensé un usage domes tiqué de la
rhéto rique, à la fois comme déri vatif aux mauvaises lectures, et
comme perfec tion ne ment d’une éduca tion mondaine où l’épis to laire
et la conver sa tion jouent un rôle impor tant. Pour autant, la prise en
compte de la profes sion na li sa tion, avec toutes les ambi va lences que
comporte cette ques tion, et la possi bi lité, tout simple ment, de rendre
les femmes aptes à composer des discours, inscrit l’ensei gne ment de
la litté ra ture au cœur des « savoirs- frontières » analysés par
Béné dicte Monicat 54, qui montre comment certaines pratiques de
lecture et d’écri ture caté go ri sées comme fémi nines donnent
obli que ment accès à des domaines réputés mascu lins, en
l’occur rence ici, l’exer cice auto nome de la raison et l’art du discours.
L’antho logie d’Ernest Duthar, destinée aux « pensions de garçons et
de jeunes personnes », semble le confirmer lorsqu’il écrit dans la
préface : « de temps en temps, nous avons donné des pièces d’un
carac tère un peu grave sur les devoirs de l’homme et du citoyen,
aussi bien que sur les hautes vérités de la reli gion et de la morale 55. »
Cette décla ra tion, assortie d’un corpus très canonique 56, ouvre sur le
domaine poli tique de la vie publique, à une période où la figure de la
mère chargée de former des citoyens, prégnante sous Napo léon
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Bona parte, a pour tant été remplacée par une foca li sa tion sur les
devoirs domes tiques de la femme 57. De la même façon, dans la
section « morale » de son ouvrage, Amable Tastu offre à ses lectrices
une série de discours poli tiques sur la ques tion de la guerre et de la
paix :

Mira beau, « Exorde du discours sur l’exer cice du droit de la paix et de la
guerre » ;
Vergniaud, « Discours sur les massacres de septembre 1792 » ;
Paul- Louis Courier, « Aux ministres des puis sances étrangères 58 ».

En donnant à lire une histoire poli tique toute récente, Amable Tastu
excède sans doute le domaine des « connais sances utiles » aux jeunes
filles – dont le contenu précis n’est jamais défini mais peut être
apprécié à partir des argu ments donnés en faveur de l’éduca tion des
filles : la néces sité d’éduquer leurs fils, la néces sité d’orner leur esprit,
la néces sité d’être de bonnes parte naires intel lec tuelles de
leur mari 59.

Si la forte présence du roman dans les antho lo gies pour jeunes
personnes ne semble pas avoir d’influence nova trice sur la
concep tion géné rale de la litté ra ture, qui demeure conser va trice,
celle- ci, en revanche, a des effets para doxaux sur le partage sexué
des savoirs et des domaines de compé tences. En effet, la scola ri sa tion
de la litté ra ture par les morceaux choisis revient à accorder une
impor tance éton nante à la forma tion de l’esprit et de l’intel li gence, en
dehors de toute consi dé ra tion sur la fina lité domes tique de cet
appren tis sage, qui prévaut pour tant dans les discours contem po rains
sur l’éduca tion, et au détri ment du discours sur les dangers de la
lecture. En outre, les antho lo gies, comme le cours de litté ra ture, se
donnent comme de possibles espaces d’appro pria tion de domaines
socia le ment et symbo li que ment réservés au masculin.
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Les antho lo gies pour jeunes
filles : un espace possible d’éman ‐
ci pa tion ?
Dans ces condi tions, peut- on consi dérer que les antho lo gies pour
jeunes filles consti tuent un espace d’affran chis se ment intel lec tuel et
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de subver sion des normes de genre liées à la lecture ? La réponse
appelle des nuances : outre la diffi culté à évaluer l’impact réel des
lectures sur les jeunes filles, la tendance, sur le long terme, semble
être celle d’un contrôle renforcé sur le contenu des lectures. C’est ce
qu’il s’agit d’observer à présent.

La monar chie de Juillet constitue une période de débat impor tant sur
les rela tions fami liales et sexuées. Tandis que les plumes fémi nistes
remettent en cause les prémisses inéga li taires de l’idéal fami lial
bour geois, le clergé s’efforce de conférer à la mater nité une
dimen sion morale et reli gieuse ; tandis que s’élabore « un discours
mora li sa teur qui circons crit le compor te ment féminin conve nable
dans un espace spéci fique, contri buant à l’établis se ment de rôles
sexués de plus en plus distincts 60 », se déve loppe la reven di ca tion
d’une éman ci pa tion par l’éduca tion et l’accès à certaines profes sions.
En tout état de cause, qu’il s’agisse de préparer les femmes à leurs
missions domes tiques ou d’améliorer leur condi tion, la ques tion de
l’éduca tion des jeunes filles est centrale.
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Ainsi, en dépit des décla ra tions de la préface, et en dépit du petit
nombre d’autrices sélec tion nées, le corpus des deux éditions du Livre
des jeunes personnes paraît bien moins relever d’une pers pec tive
genrée que de préoc cu pa tions esthé tiques et cultu relles. En effet,
Nodier propose un pano rama très complet et très moderne de la
litté ra ture, qui ne se distingue pas par ses qualités d’édifi ca tion : les
morceaux d’éloquence chré tienne sont peu nombreux et se signalent
pour la beauté du style. Surtout, ils côtoient des auteurs
contem po rains et notam ment des auteurs de romans, (Balzac,
Mérimée, Hugo, etc.), y compris de romans popu laires (Sue, de Kock).
Les extraits proposés, souvent longs (une nouvelle entière pour Paul
de Kock ou pour Samuel Berthoud par exemple), font la part belle au
roma nesque et au diver tis se ment et, sans être immo raux, ils ne sont
pas parti cu liè re ment moraux. L’extrait du Lys dans la vallée relate la
mort de M  de Mort sauf et fait allu sion à son amour pour Félix ;
dans la nouvelle de Paul de Kock, un homme se sert de son ami pour
cour tiser sa cousine. Nodier donne égale ment à lire Montaigne, ce
qui est tout à fait singu lier, ainsi qu’un texte de Jean- Jacques
Rous seau sur la condam na tion du suicide, sujet peu commun dans
une antho logie pour jeunes filles. Ces choix très libé raux dressent le
portrait d’une lectrice émancipée.
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Plusieurs facteurs peuvent les expli quer : la posi tion de Nodier dans
le champ litté raire, sa qualité d’écri vain et ses amitiés litté raires.
Surtout, ils semblent tenir à sa réflexion sur l’éduca tion des femmes,
parti cu liè re ment impor tante dans les années 1830. Comme le montre
Jacques- Rémi Dahan, ses convic tions en la matière, non dénuées de
para doxes, se fondent sur une vision sexuée des rôles sociaux et
présup posent une nature fémi nine dont la desti na tion première est
domes tique. Cepen dant, Nodier se distingue de cette repré sen ta tion
commune en affir mant que les femmes sont spiri tuel le ment
supé rieures aux hommes, ce qui implique :
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Une instruc tion plus étendue et plus variée qui les initie jusqu’à un
certain point aux jouis sances que l’étude des sciences procure, sans
les égarer toute fois dans les voies maus sades du pédan tisme ; c’est
[une éduca tion] qui les porte à exercer assi dû ment les brillantes
facultés d’une imagi na tion plus vive et plus déliée que la nôtre, d’une
sensi bi lité plus déli cate, plus fine et plus univer selle […] 61.

Tout en s’inscri vant dans un argu men taire tradi tionnel conser va teur,
Nodier valo rise une éduca tion de l’imagi na tion, qui pour rait peut- être
expli quer la part accordée au roma nesque dans son antho logie. Par- 
delà, le soin qu’il accorde à l’instruc tion et à la forma tion intel lec tuelle
de sa fille signale que les limites assi gnées aux jouis sances de l’étude,
pour les femmes, sont souples. Dans ses mémoires, Marie
Mennessier- Nodier écrit en effet que son père la conduit à la Société
des belles- lettres et au théâtre des Variétés 62, et l’on sait le rôle actif
qu’elle joue au salon de l’Arsenal, du reste qualifié
« d’écrin féminin 63 » par Vincent Laisney.
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Comme Nodier, Amable Tastu propose à ses lectrices un ouvrage
riche et varié, qui définit en creux les bonnes lectures comme celles
qui nour rissent l’imagi na tion et l’intel li gence. L’antho logie inclut un
nombre impor tant d’autrices, on l’a vu, mais égale ment des auteurs et
autrices contem po rains, de longs extraits de romans ou de nouvelles
(par exemple « L’Église du verre d’eau », de Samuel Berthoud et
« Mateo Falcone », de Mérimée), des textes d’histoire, des récits de
voyages, des pages de sciences natu relles et même, des
connais sances indus trielles, comme un long texte de Jules Janin sur
les chemins de fer. Plus parti cu liè re ment, la section « morale » est
consa crée, pour moitié environ, à des textes trai tant de la place des
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femmes dans la société, de leur pouvoir et de leur éduca tion. Ceux- ci,
émanant majo ri tai re ment d’autrices, exposent des visions contras tées
sur la ques tion. Par exemple, la succes sion de « Pensées sur les
femmes » de M  Necker, d’un texte de Pauline de Meulan,
dite M  Guizot, inti tulé « Sur les femmes » et de « Pensées » de
Cécile Fée met en débat l’exis tence d’une nature fémi nine, et de
devoirs parti cu liers aux femmes. Alors que le texte de Suzanne
Necker adopte une posi tion médiane, postu lant que la diffé rence
entre hommes et femmes tient essen tiel le ment à l’éduca tion et à la
nature des objets dont on occupe l’esprit des uns et des autres, tout
en recon nais sant des qualités propre ment fémi nines, celui de Cécile
Fée prône une destinée et un bonheur domes tiques, tandis que celui
de Pauline Guizot, posant que la diffé rence entre hommes et femmes
relève de la culture et des mœurs, propose une leçon de poli tique
fémi nine : dissi muler pour avoir le pouvoir. Plus loin, un autre texte
de Pauline Guizot déve loppe ces prin cipes dans le cadre domes tique.
Les écrits qui suivent prolongent le débat sur le même modèle, en
abor dant notam ment la ques tion des bornes – ou de l’exten sion – de
l’instruc tion des femmes. Cette manière de procéder révèle une
haute idée de la lecture : grâce à cette savante orga ni sa tion, Amable
Tastu donne à sa jeune lectrice les moyens de prendre part en toute
intel li gence à un débat d’actua lité qui la concerne au premier chef.

me

me

Les sources consul tées sont beau coup plus réduites pour la période
du Second Empire. Toute fois, le Trésor litté raire des jeunes personnes
de Joseph Duplessy, mérite qu’on lui accorde de l’atten tion : par la
disso nance éton nante et amusante qu’elle présente entre le discours
préfa ciel et son contenu, l’antho logie révèle l’exis tence possible
d’espaces de liberté, à une époque où la valo ri sa tion de la figure de la
femme au foyer atteint pour tant son apogée. Publiée chez Mame dans
la collec tion « Jeunesse chré tienne », cette antho logie, on l’a vu,
affirme vouloir rendre justice aux femmes auteurs. Le discours
préfa ciel insiste sur la dimen sion respec table de l’ouvrage, qui, même
s’il n’exclut pas « les aimables fictions qui distraient du sérieux et
de l’étude 64 », a toujours « en vue la reli gion et la morale, dans
lesquelles se résument toutes les connais sances néces saires à la
société, [et] qui doivent surtout occuper la première place dans un
livre consacré à la jeunesse 65 ». À cet égard, Duplessy indique que les
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notices de présen ta tion des autrices ont dû faire l’objet d’une
censure :

Nous avons cru utile de faire suivre chaque nom d’auteur d’une
courte notice qui indique sommai re ment les faits notables de sa vie,
la nature et les sujets de ses œuvres. Malheu reu se ment, il est peu de
celles- ci dont la lecture puisse être permise à de jeunes personnes :
on le verra au petit nombre que nous avons pu recom mander
sans restriction 66.

Or, la présen ta tion des autrices et des textes attise préci sé ment le
goût de l’interdit. C’est le cas par exemple pour George Sand, à qui
l’antho logie consacre une longue notice :
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Quelques années après, la jeune Aurore épousa le baron Dude vant, et
elle habi tait le château de Nohant avec son mari, en posses sion d’une
belle fortune et d’une hono rable posi tion, lorsqu’un jour, c’était au
moment de la révo lu tion de 1830, madame Dude vant quitta
brus que ment époux, fortune et posi tion, et vint à Paris, sans
ressources et sans amis, y commencer cette étrange vie qui devait lui
faire plus tard, sous le pseu do nyme de George Sand, une grande
mais bien funeste renommée. Le besoin la fit écri vain, et l’appa ri tion
de ses premiers ouvrages produisit une grande sensa tion ; mais en
admi rant un mérite litté raire hors de ligne, il n’y eut qu’une voix dans
le public sensé, dans le public reli gieux ou seule ment moral, pour
flétrir les prin cipes subver sifs et les tendances perverses des livres
du nouvel auteur. Un autre roman parut, et cette fois dépas sant
telle ment en immo ra lité, en préceptes destruc tifs de tout ce qui
constitue la famille et la société, ce que George Sand avait déjà
publié, qu’un critique, son admi ra teur cepen dant, n’a pu s’empê cher
de signaler cet ouvrage comme une tache dans la vie de l’auteur. Du
reste, tous ses autres écrits proviennent d’inspi ra tions plus ou moins
mauvaises, et il n’est pas un seul de ses livres dont la lecture ne
soit dangereuse 67.

D’une part, la descrip tion de la vie aven tu reuse de l’autrice, d’autre
part, l’insis tance sur le danger et le carac tère subversif de ses écrits,
sans les nommer, semble plus propre à susciter le désir de se
procurer ces textes que de s’en garder. C’est d’autant plus vrai que si
les insti tu tions perpé tuent les inter dits sécu laires en matière de
lecture fémi nine, les corres pon dances et les jour naux intimes des
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pension naires montrent que ces inter dits sont déjoués 68. La notice
consa crée à Germaine de Staël appelle le même type de remarques.
De la même façon, le choix de certains textes du corpus surprend.
C’est par exemple l’incipit de Mauprat qui a à charge d’illus trer le
talent de George Sand. Ce passage fleure le roman noir et attise la
curio sité du lecteur. Ce choix est d’autant plus décon cer tant que
même les plus auda cieuses des antho lo gies étudiées (celles d’Amable
Tastu ou de Charles Nodier par exemple) neutra lisent la puis sance
subver sive de George Sand en propo sant des extraits de scènes
cham pêtres ou des descrip tions issues de récits de voyages. On
trouve égale ment un extrait assez long d’Ourika de Claire de Duras,
et préci sé ment la scène dans laquelle l’héroïne surprend une
conver sa tion entre la marquise et M  de B., qui lui fait prendre
conscience de sa condi tion de noire, de jeune fille éduquée, et donc,
de paria, révé la tion qui engage une réflexion sur la condi tion
fémi nine. Ces partis pris éton nants peuvent s’expli quer par les
parti cu la rités de l’éditeur Mame, on en a dit un mot : ayant voca tion à
conquérir un public et à diffuser un message chré tien par le livre, la
collec tion « Jeunesse chré tienne » noue des alliances contre- nature
entre l’Église, le roman et la culture de masse 69. De là, peut- être, la
présence impor tante de textes roma nesques, et de best- 
sellers comme Ourika. Toujours est- il que ces tensions ménagent de
possibles espaces d’éman ci pa tion pour la lectrice.

me

La période suivante en revanche est marquée par une
homo gé néi sa tion des corpus, dont la teneur idéo lo gique est
percep tible. Régu liè re ment réédi tées sous la Troi sième Répu blique,
les antho lo gies de Charles Lebaigue et Jules Grisot, auteurs
proli fiques d’ouvrages scolaires, le montrent bien. Le roman y occupe
une place congrue, les extraits sont courts et géné ra le ment conçus
comme des pièces de morale en action. Ainsi, les extraits des
Morceaux choisis de litté ra ture française de Grisot louent la clémence
des Grands (Musset, Le Fils du Titien nouvelle publiée en 1838 dans la
Revue des deux mondes), blâment les juge ments hâtifs (Lesage,
Gil Blas) ou la vanité (Voltaire, Jeannot et Colin). Ou alors, ils ont une
valeur docu men taire : le texte de Germaine de Staël le plus
fréquem ment cité est la descrip tion de Pompéi figé par la
cendre, dans Corinne, ce qui permet, au demeu rant, d’ôter toute
puis sance subver sive à l’autrice. Les genres majo ri taires en prose sont
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le conte, les textes sati riques, les chro niques, les lettres, les portraits
(y compris les portraits anima liers de Buffon) et les textes histo riques.
L’ensemble dessine une réflexion de mora liste sur les vertus privées
(l’amitié, la vanité, la piété filiale, l’humi lité…) et sociales (la flat terie, la
tyrannie, l’honneur, les vertus paci fiques, la charité…). En défi ni tive,
les matières sur lesquelles Grisot propose aux jeunes filles d’exercer
leur juge ment circons crivent les qualités de la mère répu bli caine :
morale laïque, connais sances néces saires à l’éduca tion du futur
citoyen, valeurs fami liales et qualités propre ment fémi nines. De
manière symp to ma tique, l’une des très rares autrices contem po raines
à être convo quée, Louise Colet, l’est pour son poème « La voix d’une
mère », qui valo rise la douceur, l’humi lité et le soin. Rebecca Rogers a
montré que la Troi sième Répu blique réac ti vait le projet élaboré sous
l’Empire de former des « mères françaises 70 ». À cet égard,
l’antho logie de Charles Lebaigue est exem plaire. Les extraits choisis,
qui illus trent les thèmes des senti ments fami liaux et de la piété filiale,
de l’héri tage, de la valeur du travail, de la clémence poli tique, de
l’impor tance de demeurer dans sa condi tion, de l’éduca tion des
enfants, et de l’amour de la patrie 71, sont assortis de commen taires
les mettant en valeur, et même, verrouillent l’expli ca tion autour de ce
substrat idéo lo gique, au détri ment parfois de la pluri vo cité du texte,
et au détri ment des commen taires esthé tiques. La méthode prési dant
à la concep tion de l’ouvrage affermit l’entre prise idéo lo gique : les
commen taires et les ques tions invitent régu liè re ment la lectrice à
effec tuer des rappro che ments théma tiques avec d’autres extraits, en
souli gnant parfois leurs diffé rences de trai te ment. Ce dispo sitif a
pour but de faci liter et d’orienter la lecture des textes de la deuxième
partie, dépourvus de commen taires, mais repre nant les thèmes
déve loppés dans la première.

Ainsi, après Sedan, après la loi Camille Sée, lorsque l’ensei gne ment
secon daire se struc ture, en dépit (ou à cause) d’une demande sociale
forte d’accès aux profes sions libé rales et à l’univer sité pour les
femmes, la litté ra ture scolaire revêt une fonc tion essen tiel le ment
idéo lo gique, que conforte le commen taire, fonc tion nant comme une
nouvelle forme de contrôle de la lecture.

29

Les antho lo gies pour jeunes personnes contri buent à insti tuer les
discours sur la lecture et la litté ra ture en lieux de tensions et de
contra dic tions, en rela tion avec la place des femmes dans la société
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NOTES

1  Martine Reid, « Le dix- neuvième siècle (1793-1914) », dans ead. (dir.),
Femmes et litté ra ture. Une histoire culturelle, II, Paris, Galli mard, 2020, p. 28.

2  Ibid.

3  Voir Fran çoise Mayeur, L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle, Paris,
Perrin, 2008, chap. IV et V en parti cu lier, et Rebecca Rogers, « L’éduca tion
des filles », dans Fran çois Jacquet-  Fran cillon, Renaud d’Enfert, Laurence
Loeffel (dir.), Une Histoire de l’école. Antho logie de l’éduca tion et de
l’ensei gne ment en France, XVIII -XX  siècle, Paris, Retz, 2010, p. 165-170.

4  Rebecca Rogers, Les Bour geoises au pensionnat. L’éduca tion fémi nine au
XIX  siècle, Céline Grasser (trad.), Rennes, PUR, 2007, p. 601.

5  Charles Nodier, Le Livre des jeunes personnes. Extraits de prose et de vers
choisis dans les meilleurs écri vains fran çais, anciens et modernes, Paris, C.
Desmé et C , 1838, p. VII. Un autre volume du Livre des Jeunes personnes,
compor tant d’autres textes, a été publié en 1834 chez E. Guérin.

6  Voir Martine Reid, Femmes et littérature, op. cit., p. 57.

7  Le terme est entendu dans son sens usuel d’« ouvrage de format
maniable, qui contient les éléments d’une disci pline ou l’essen tiel d’un
programme scolaire. » Il regroupe donc aussi bien les antho lo gies que les
cours de litté ra ture, de lecture ou de rhéto rique (Centre national de
ressources lexicales).

8  Dont les textes sont bien souvent composés de toutes pièces pour
l’occa sion, ou adaptés de textes originaux.

9  Le titre comporte la mention « jeune fille », « demoi selle » ou « jeune
personne ».

10  C’est dans les classes aisées et la bour geoisie que se déve loppe
prio ri tai re ment la demande sociale en matière d’éduca tion, qui, du reste, a
un coût élevé. Voir Rebecca Rogers, Les Bour geoises au pensionnat, op. cit.

ROGERS Rebecca, « L’éducation des filles », dans François Jacquet- Francillon, Renaud
d’Enfert, Laurence Loeffel (dir.), Une Histoire de l’école. Anthologie de l’éducation et de
l’enseignement en France, XVIII -XX  siècle, Paris, Retz, « Les usuels Retz », 2010.

VAILLANT Alain, L’Histoire littéraire, Paris, Armand Colin, « U. Lettres », 2010.
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11  S’appuyant sur les travaux de Pierre Kuenz, André Chervel définit la
scola ri sa tion comme l’ensemble des modi fi ca tions subies par une œuvre
litté raire pour être « mise en confor mité avec les exigences du système
éducatif qui fait appel à elle ». (Histoire de l’ensei gne ment du fran çais du XVII

siècle au XX  siècle, Paris, Retz, 2006, p. 478).

12  Une ving taine d’antho lo gies et de manuels pour jeunes filles, ou « à
l’usage de l’un et l’autre sexes » ont été consultés ; une douzaine ont été
retenus pour cette étude, suivant les critères mentionnés (nous renvoyons à
la biblio gra phie pour le détail des titres).

13  Toute fois, la plus grande prudence reste de mise : d’une part, la présente
étude est loin d’être exhaus tive ; d’autre part, il est très diffi cile de mesurer
la diffu sion et l’usage de ces antho lo gies dans les insti tu tions scolaires, et
donc, l’impact de ces discours. Sous la monar chie de Juillet, beau coup de
carnets et d’écrits de jeunes filles mentionnent les cours de La Harpe – et
non les recueils de notre corpus. Voir, à ce sujet, Isabelle Matamoros, « Mais
surtout, lisez ! » Les pratiques de lecture des femmes dans la France
du premier XIX  siècle, thèse de doctorat, Chris tine Planté et Rebecca Rogers
(dir.), Lyon, univer sité Lyon 2, 2017.

14  Nous n’avons pas d’infor ma tion sur cet auteur, dont on peut se demander
s’il s’agit d’un péda gogue ou d’un homme – ou d’une femme – de lettres
abrité(e) derrière un pseudonyme.

15  Charles Nodier, Le Livre des jeunes personnes (1838), op. cit ;
Amable Tastu, Lectures pour les jeunes filles ou leçons et modèles de
litté ra ture en prose, Paris, Didier, 1840 ; Joseph Duplessy, Trésor litté raire des
jeunes personnes : choix de morceaux de prose et de poésie extraits des
ouvrages des femmes les plus célèbres, avec une notice sur chaque auteur,
Tours, A. Mame et C , 1862 ; Jules Grisot, Morceaux choisis de littérature
fran çaise : (prose et poésie) à l’usage des classes de l’ensei gne ment secon daire
spécial et des cours de jeunes filles cours élémentaire, Paris, E. Belin, 1884 ;
Charles Lebaigue, Morceaux choisis de litté ra ture fran çaise : prose et poésie à
l’usage des classes de l’ensei gne ment secon daire spécial et des cours de jeunes
filles, avec remarques et ques tions. Première année, Paris, Librairie clas sique,
E. Belin, 1887.

16   Cours complet de littérature : à l’usage des pension nats de jeunes filles,
Paris. J. Lecoffre, 1870, p. VII.

17  Sur ce point, voir Isabelle Mata moros : « Mais surtout, lisez ! », op. cit. Elle
montre que le discours médical du début du siècle associe imagi na tion
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fémi nine et système nerveux : la lecture de fiction stimu le rait direc te ment
la « matrice » fémi nine, siège des émotions sexuelles.

18  Jules Grisot, Morceaux choisis de littérature fran çaise, op. cit., p. VII.

19  Ibid.

20  Charles Nodier, Le Livre des jeunes personnes (1838), op. cit., p. IX.

21  Voir Fran çoise Mayeur, L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle,
op. cit., Rebecca Rogers, Les Bour geoise au pensionnat, op. cit.,
Béné dicte Monicat, Écrits de femmes et livres d’instruc tion au XIX  siècle. Aux
fron tières des savoirs, Paris, Clas siques Garnier, 2019 et Isabelle Matamoros,
« Mais surtout, lisez ! », op. cit.

22  Voir André Chervel, Histoire de l’ensei gne ment du français, op. cit., p. 481-
482.

23  Voir Martine Reid, Femmes et litté ra ture, op. cit., p. 28-32 notam ment, et
Béné dicte Monicat, Écrits de femmes…, op. cit.

24  Parmi d’autres exemples : Cours complet de littérature…, op. cit. ;
Ernest Duthar, Lectures choi sies de morale et de litté ra ture, ou Recueil de
beaux morceaux des prosa teurs, des poètes fran çais et de traduc tions de
quelques auteurs étrangers…, Paris, Ch. Dela grave et C , 1873 ; Jules Grisot,
Morceaux choisis de litté ra ture fran çaise, op. cit. ; Charles Lebaigue,
Morceaux choisis de litté ra ture fran çaise, op. cit.

25  Joseph Duplessy, Trésor litté raire des jeunes personnes, op. cit., p. 1.

26  Voir Martine Reid, Femmes et litté ra ture, op. cit., p. 43.

27  Joseph Duplessy, Trésor litté raire des jeunes personnes, op. cit., p. 2.

28  Mame, qui se distingue par l’excel lence de son modèle écono mique, se
donne pour objectif de bâtir une société chré tienne à travers le livre pour la
jeunesse et la collec tion de la « Biblio thèque de la jeunesse chré tienne »,
dans laquelle est publié le Trésor litté raire des jeunes personnes. Voir
Mathilde Lévêque, « Mame, éditeur pour la jeunesse au milieu du XIX

siècle », texte d’une confé rence donnée à l’univer sité de Düsseldorf, le lundi
12 janvier 2015.

29  Cette conquête, amorcée sous la Restau ra tion, se pour suit tout au long
du siècle.

30  Voir Isabelle Matamoros « Mais surtout, lisez ! », op. cit., p. 131 ; Mathilde
Lévêque, « Mame, éditeur pour la jeunesse… », art. cité ; Cécile Boulaire,
Mame. Deux siècles d’édition pour la jeunesse, Rennes, PUR/PUFR, 2012.
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31  Mesdames Chapelot, Hocdé et Bouchez insistent sur la possi bi lité d’avoir
pu accorder « une large place aux poètes modernes » (Morceaux choisis : à
l’usage des classes prépa ra toires ensei gne ment secon daire des jeunes filles.
Troi sième degré, 1908, Paris, Masson et C , p. 2) ; Nodier explique avoir
choisi parmi les ouvrages « excel lents de la litté ra ture fran çaise, soit
ancienne, soit moderne » (Le Livre des jeunes personnes, op. cit., p. IX) ;
Amable Tastu reven dique égale ment le choix d’auteurs contemporains.

32  Émile Julliard, Cours de litté ra ture. En usage à l’école secon daire et
supé rieure des jeunes filles, Genève, Cher bu liez, 1878, p. 6.

33  « […] récit d’aven tures imaginé dans le but d’instruire les hommes ou de
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L’art de la parole pour détourner les stéréotypes

TEXTE

Lorsqu’il préface, en 1834, Le Livre des jeunes personnes, recueil de
morceaux choisis destinés aux jeunes filles, Charles Nodier fait
réfé rence aux publi ca tions de sa fille, Marie Mennessier- Nodier, pour
le même public :

1

J’épousai, il y a long- temps, une jeune personne comme vous,
aimable et bonne comme vous, et je l’aime aujourd’hui cent fois
mieux que je ne l’ai jamais aimée. Nous eûmes des fils que nous
perdîmes dans leur berceau, mais une fille nous restait, et vous la
connaissez peut- être, puisqu’elle a écrit pour vous des pages qui
valent bien mieux que les miennes 1.

Qu’il s’agisse du père ou de la fille, on se situe en effet au cœur d’une
décennie où la ques tion de l’éduca tion fémi nine occupe
mani fes te ment la famille Nodier. Charles écrit plusieurs comptes
rendus ou intro duc tions sur la ques tion de 1832 à 1836 2, tandis que
Marie écrit à plusieurs reprises des nouvelles desti nées aux femmes,
parfois plus spéci fi que ment aux jeunes filles, comme le montrent les
recueils ou pério diques où l’on trouve ses textes : « Laura Murillo »
est publié en 1833 dans Heures du soir. Livre des femmes ; « Une fausse
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démarche » et « André Schom berg le mécanicien 3 » paraissent tous
deux dans le Journal des jeunes personnes, l’un en 1833 lorsque la
revue commence à être publiée, l’autre quelques années plus tard en
1837 ; d’abord publié en 1833 dans La Revue française, « La Croix d’or »
est repris dans un recueil au titre signi fi catif : Le Livre rose : Récits et
cause ries de jeunes femmes en 1834. Dans le dernier cas, c’est le
contexte de réédi tion de la nouvelle qui lui assigne expli ci te ment une
lectrice. On assiste au même phéno mène avec « Un vieux corps pour
une jeune âme » initia le ment publié dans la Gazette de Metz en 1837 et
repris dans l’édition de 1838 du Livre des jeunes personnes, toujours
avec la préface de Charles Nodier. Du côté de la poésie, signa lons
aussi en 1832 la publi ca tion du poème « À une jeune fille » dans la
Revue des deux mondes, l’inser tion du « Sonnet. À Made moi selle
*** » dans Le Livre des jeunes personnes de 1838, et surtout la
publi ca tion en 1836 du recueil La Perce- Neige. Marie Mennessier- 
Nodier est à l’origine de ce projet collectif 4 visant à offrir un « choix
de morceaux de poésie moderne » à un public pensé féminin en
grande partie. Elle précise dans le texte limi naire :

Je dois dire encore que, femme et mère moi- même 5, je n’ai jamais
oublié que ce livre s’adres sait surtout aux jeunes femmes et aux
jeunes filles, et qu’il était bon de rendre leurs lectures aussi chastes
que leur vie, et aussi pures que leurs pensées 6.

Il s’agit de la seule préface écrite par Marie Mennessier- Nodier. L’idée
de lectures aussi « chastes » et « pures » que le sont les jeunes
femmes et les jeunes filles – on s’inter ro gera sur cette distinc tion –
n’est pas neuve et carac té rise à bien des égards la rhéto rique assez
convenue des discours péri tex tuels enca drant les lectures desti nées
aux demoi selles. Le discours limi naire du Journal des
jeunes personnes, promet, par exemple, des sujets variés propres à
instruire et amuser ses lectrices, mais l’accent est mis en premier lieu
sur la fonc tion modé li sante des « exemples et des leçons
de sagesse 7 » proposés.

2

Qu’en est- il des nouvelles écrites par Marie Mennessier- Nodier ?
Quel miroir tendent- elles aux demoi selles lectrices ? Relèvent- elles
exclu si ve ment du genre de l’exemplum dans lequel les lectures pour
jeunes personnes semblent souvent canton nées, ou offrent- elles à
celles- ci un espace d’inter pré ta tion plus éman ci pa teur ? Mis à part

3

https://www.google.fr/books/edition/_/T_BKAQAAMAAJ?hl=fr&gbpv=1


Cahiers Fablijes, 1 | 2023

« André Schom berg » qui évoque la rela tion entre les sexes à travers
la lutte entre d’étranges poupées méca niques, les autres nouvelles
mettent au premier plan la ques tion de l’amour conjugal. Rele vant du
genre du récit de forma tion, ces textes offrent aux lectrices la
pein ture d’une condi tion fémi nine orientée vers l’amour et le mariage.
Cela n’empêche nulle ment l’autrice, dans le même temps, de tourner
en déri sion certains aspects de la socia bi lité galante ou de jouer avec
les stéréo types litté raires sur les femmes, offrant ainsi la possi bi lité à
ses lectrices de se forger une conscience critique d’elles- mêmes en
tant que futures femmes mais aussi en tant que lectrices de romans.
Nous verrons que se joue ici une double éduca tion, à la fois sociale
et littéraire.

Des récits orientés vers le
bonheur conjugal
Marie Mennessier- Nodier écrit très certai ne ment ses nouvelles en
songeant au type de public qu’elle est suscep tible de toucher. En 1834,
sa lettre à Alexis Eymery, direc teur de publi ca tion de la collec tion de
la biblio thèque d’Éduca tion, tout juste fondée par sa fille Désirée
Eymery, montre que leur colla bo ra tion nais sante influe sur sa façon
d’écrire :

4

Le genre de travail litté raire qui m’a occupée jusqu’ici est si éloigné
de ce qu’il faut faire pour remplir le but de votre excellent livre, que
je vous serais recon nais sante, de m’envoyer ce qui a déjà paru, afin de
me guider un peu plus dans le sujet que je dois choisir, et dans la
manière de le traiter 8.

En 1835, « Le Mystère de la mère et de l’enfant, » est publié dans l’un
des recueils de ladite collection, Le Conteur de 8 ans. Cette légende
pieuse aux accents édifiants est expli ci te ment destinée aux enfants
comme le montrent plusieurs adresses au fil du récit 9. Dans les récits
destinés à un public féminin plus âgé, la dimen sion morale est moins
appuyée, le narra taire est convoqué au moyen d’un « vous » très
général, et la voix narra tive, quoique présente, est, elle aussi,
peu caractérisée 10. Les lectrices bour geoises ou nobles sont toute fois
suscep tibles de se recon naître en partie dans les person nages de
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jeunes filles en âge de se marier 11, ou bien de se posi tionner par
rapport à elles. Dans « André Schom berg », ce rôle est assumé par la
« char mante prési dente de bois peint 12 » dont l’agres si vité dément
rapi de ment la bonne impres sion de « jolie personne 13 » sage qu’elle
fait au départ. Elle fonc tionne ainsi comme « repoussoir 14 » des
véri tables lectrices impli ci te ment invi tées à la douceur et à
l’obéis sance, tout comme la proprié taire de la poupée dans l’intrigue.
L’étrange marion nette est quali fiée tantôt de « petite fille », tantôt de
« jeune fille », preuve sans doute de la rela tive indé ter mi na tion qui
entoure l’adoles cence, âge de tran si tion avant l’entrée dans la
sexua lité conjugale.

Car être une jeune fille, c’est faire une première expé rience de la
fuga cité du temps. L’adoles cence se carac té rise à la fois par ce qu’elle
n’est plus et par ce qu’elle n’est pas encore. Plusieurs poèmes de
Marie Mennessier- Nodier évoquent avec nostalgie le bonheur et la
pureté de l’enfance, temps de « douce chimère 15 » emporté par
l’avancée inexo rable du temps. La rupture avec le début de la vie n’est
toute fois pas radi cale, comme le montre la persis tance des amitiés
juvé niles maintes fois reven di quée ou bien le flot te ment lexical pour
dési gner l’adoles cence. Le poème « À une jeune fille » est ainsi tout
entier ponctué par l’adresse « Enfant ». On y discerne toute fois l’éveil
à la sensua lité à travers la réfé rence au « prin temps d’amour » et aux
« fraîches corbeilles 16 », discret renvoi possible au mariage. L’amour
pour la musique et la danse, l’élan du « cœur tout entier vers
le plaisir 17 » semblent eux aussi à même de renvoyer à la décou verte
des premières formes de socia bi lité galante, à la vita lité de cette
période d’insou ciance où l’on découvre la séduc tion. Sans doute faut- 
il voir là une évoca tion à peine voilée des plai sirs des soirées de
l’Arsenal où Marie Nodier occu pait un rôle de premier plan. La
jeunesse est toute fois elle- même éphé mère et peut donner lieu à de
profonds regrets, comme c’est le cas chez plusieurs person nages.
Pétrie d’inquié tude pour son mari malade, Laura repense avec
tris tesse à « son char mant passé de jeune fille, ce passé si couvert de
fleurs et d’ombrage 18 ». En retrou vant sa petite croix d’or, Henriette
déclare à son mari :

5

Sa vue seule, mon ami, me rappelle le temps de nos amours, quand
j’étais jeune fille et que vous me faisiez danser dans ce vieux salon de
Glen naker, qui est si triste, et que je trou vais si gai 19 !
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Dans les deux cas, l’insou ciance de la jeunesse est, comme dans « À
une jeune fille », asso ciée au souvenir de la musique : piano et chant
pour Laura, danse pour Henriette.

Bien que les souve nirs de jeunesse soient suscep tibles de susciter de
la nostalgie, le passage à l’âge adulte n’est pas en soi source de
malheur dans les récits de Marie Mennessier- Nodier. Certes, des
risques existent pour une jeune fille, celui d’être cour tisée pour son
argent ou bien enlevée pour être séduite, nous y revien drons. Mais
source d’accom plis se ment et d’épanouis se ment natu rels, le mariage
et la mater nité sont en général présentés très posi ti ve ment aux
lectrices. « La Croix d’or » offre le tableau d’un amour conjugal que le
temps n’abîme pas. Deux ans après le mariage d’Arthur et Henriette,
on lit :

6

La grâce un peu capri cieuse de la jeune fille avait fait place à l’aisance
élégante de la femme, de la femme aimée et sûre de plaire, qui sait
que toutes ses paroles sont enten dues et cares sées d’avance par
celui qu’elle a choisi, et rien ne donne de l’assu rance comme le
bonheur ; les gens très timides sont presque toujours les gens
très malheureux 20.

Au fil des années, la beauté d’Henriette s’altère en partie, mais pas
l’amour que lui porte son mari, « atta che ment […] qui, pour avoir pris
plus de racines avec l’âge, n’en était devenu ni moins tendre ni
moins doux 21 ». Dans « Laura Murillo », la voix narra tive insiste sur la
féli cité domes tique de Laura et Armand, féli cité procurée par leur
amour mais aussi par leur sens de la discré tion et de la mesure :

Le bonheur est chose si rare dans ce monde, qu’il serait fort diffi cile
à décrire. Au surplus celui que s’étaient fait Armand et sa femme se
compo sait plutôt de calme et d’obscu rité que de ce luxe passager
que les jeunes mariés, quelque peu de fortune qu’ils aient ne
manquent pas de se donner pendant la première année du mariage,
et qui leur fait sentir plus amère ment ensuite des priva tions qu’ils
n’auraient pas connues sans lui : aussi n’excitait- il l’envie
de personne 22.

Le mariage suppose ici le sacri fice, volon tiers consenti, aux
obli ga tions d’une vie sociale trop dispen dieuse, contre laquelle la voix
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narra tive met en garde les lectrices. Ce récit est aussi l’occa sion de
mettre en valeur les « devoirs de mère, si doux à remplir 23 ». La
nais sance d’un enfant et l’amour maternel sont en effet présentés
comme le prolon ge ment naturel de l’amour conjugal.

Dans plusieurs passages cités précé dem ment, l’éloge de la vie
conju gale s’appuie sur une énon cia tion senten cieuse. De façon
géné rale, la dimen sion axio lo gique du propos est patente lorsqu’il
s’agit de décrire les person nages et leurs actions en guidant
l’inter pré ta tion qui en est faite. À cela s’ajoute l’usage fréquent du
présent gnomique et de tour nures géné ra li santes, qui présup posent
l’adhé sion du narra teur et de son narra taire à des valeurs parta gées.
S’ouvre un espace moral commun qui vient en quelque sorte
contraindre la lecture et la repré sen ta tion de la condi tion fémi nine.
Mais le « geste d’énon cia tion partagée 24 » qui favo rise l’impli ca tion de
la lectrice dans le récit s’appuie égale ment sur l’émer gence d’une
vibra tion affective 25 fondée, elle, sur la singu la rité de certaines
situa tions rappor tées, en dépit de leur univer sa lité affi chée. On
l’observe lors de l’évoca tion de l’amour maternel dans « Laura
Murillo » :
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Un fils était venu, nouveau lien entre eux, amour nouveau qu’on
donne à celui qu’on aime, trésor de pures jouis sances caché dans le
cœur des mères, acheté quel que fois par de cruelles souf frances, par
de plus cruelles inquié tudes, jamais payé trop cher 26.

Affleure une conscience sensible, comme si la voix narra tive faisait
part de son expé rience en dévoi lant la force d’un atta che ment qu’une
mère garde en général secret. Le texte acquiert une couleur très
person nelle, comme si le « on » pouvait se lire en « je ». Un processus
simi laire sert égale ment le pathé tique lorsque la voix narra tive
semble s’asso cier person nel le ment à l’expé rience de Laura se
remé mo rant les joies de sa jeunesse :

Une foule de circons tances frivoles, mais bien chères aujourd’hui, se
réveillaient dans l’âme de la pauvre jeune femme, et rendaient plus
poignant encore l’affreux chagrin qui la dévo rait. Eh ! quel est celui
qui au moment même où la douleur semblait le plus absorber toutes
les facultés de son être, n’a pas retrouvé au milieu des brise ments de
son cœur quelque doux souvenir frais et pur, endormi, oublié 27 ?
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Dans « La Croix d’or », lorsque Arthur revient enfin des Indes,
l’inves tis se ment de la voix narra tive dans l’expé rience évoquée est
rendu mani feste, non seule ment par l’exposé d’une forme de doxa,
mais aussi et surtout par le commen taire appelé par la joie
indes crip tible des retrou vailles :

L’âme a des ravis se ments secrets qui semblent venir du ciel, et qu’un
petit nombre comprennent ; il faut les tenir précieu se ment
renfermés en soi- même ; car l’air et la lumière leur font perdre leurs
plus doux parfums 28.

La mobi li sa tion du desti na taire se fait ici sur le mode de l’empa thie et
repose sur l’élec tion d’une lectrice sensible, seule à même de
comprendre les « ravis se ments de l’âme » procurés par l’amour. Peut- 
être peut- on y voir aussi une discrète allu sion au fait que tous les
mariages ne sont pas aussi heureux que celui d’Henriette et d’Arthur ?
Un « petit nombre » de femmes comprennent- elles ces ravis se ments,
parce qu’elles ont la sensi bi lité néces saire, ou bien parce que leur
mariage les comble, contrai re ment à d’autres ? Quoi qu’il en soit, ce
pseudo- processus de sélec tion au sein du public donne l’impres sion
d’avoir été « choisie » et favo rise l’instau ra tion d’un lien de fami lia rité
entre la véri table lectrice et ce qu’elle peut croire deviner
de l’autrice 29. Tout encou rage ici les lectrices à rêver d’une union
idéale fondée sur l’amour réci proque. Cela n’empêche pas Marie
Mennessier- Nodier, à d’autres moments, de mettre son art de
l’analyse psycho lo gique au service d’une pein ture plus railleuse des
pratiques sociales qui entourent le mariage. C’est alors l’ironie qui est
au service de l’établis se ment d’un lien de conni vence avec la lectrice,
à qui il s’agit de dévoiler certains travers du monde social.

La socia bi lité de la demande en
mariage : une initia ‐
tion démystifiante
Dans « Laura Murillo », l’amour naît natu rel le ment entre Laura, la
nièce du comte Perez Murillo et Armand Dubuisson, jeune peintre
fran çais. Les jeunes gens se plaisent et aucune péri pétie n’entoure la
demande en mariage. Il en va diffé rem ment dans d’autres nouvelles,

8
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même si le prin cipe du mariage n’est jamais direc te ment remis en
ques tion. « Un vieux corps pour une jeune âme » constitue ainsi un
conte d’aver tis se ment invi tant les jeunes filles à se méfier des
séduc teurs qui cherchent à profiter de leur inno cence. Don Esteban,
un vieux moine, décou rage Tere sita de fuir avec don Pablo et la met
en garde contre sa dupli cité et les efforts qu’il a déployés pour
« gagner [son] cœur tout simple et sans défense 30 ». Dans cette
intrigue, point d’idéa li sa tion d’un amour absolu, contrarié par les
conve nances sociales. La mort violente infligée par don Pablo au
fran cis cain en guise de repré sailles donne plei ne ment raison à ce
dernier. On peut même voir dans ce châti ment cruel un dépla ce ment
de la violence guet tant non seule ment Tere sita mais aussi toutes les
jeunes filles, poten tielles proies de préda teurs fourbes. Donnant une
couleur pitto resque à la repré sen ta tion de la violence mascu line, le
cadre espa gnol peut para doxa le ment atté nuer la réalité repré sentée.
Reste que don Pablo, et, à travers lui, la sexua lité hors mariage,
consti tuent un horizon inquiétant.

Dans « Une fausse démarche », le baron Emma nuel de Chantry,
parangon du coureur de dot, paraît plus stupide que dange reux, et
ses efforts pour épouser Clotilde de Luz Saint- Sauveur sont tournés
en déri sion. La nouvelle tout entière donne, quant à elle, l’occa sion
d’une mise à nu sarcas tique plus large des enjeux finan ciers et
sociaux du mariage. Après un début in medias res consacré à l’accueil
glacial réservé au baron par la famille de Luz Saint- Sauveur, le
narra teur éclaire ses lectrices sur les motifs de la venue du
person nage masculin. Le long portrait du jeune homme offre
l’occa sion de souli gner d’emblée son manque d’argent (« vingt- quatre
ans, bel âge ! et peu ou point de fortune, voilà le mal 31. ») et sa fatuité.
L’analyse psycho lo gique a une allure injonc tive (« Nous n’avons pas
besoin de dire », « Il ne faut donc pas s’étonner 32 ») mais permet
surtout d’instaurer une compli cité avec la lectrice direc te ment
inter pellée (« Avez- vous vu quel que fois de ces beaux portraits du
quin zième siècle, graves et bruns […] 33 ? »). La saga cité narquoise de
la voix narra tive contraste avec le manque de finesse du jeune homme
et sa totale absence de clair voyance. Après la lettre de Gabriel
infor mant Emma nuel du probable héri tage de Clotilde de Luz,
l’insis tance sur les réflexions du baron est teintée d’ironie :

9
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Emma nuel réflé chit beau coup en lisant cela, et ce fut cette même
réflexion, poussée à son dernier période, qui le conduisit le soir
même chez la mère de la jeune héri tière, qui lui parais sait cent fois
plus jolie et plus aimable depuis qu’il la voyait à travers
la succession 34.

On voit que le ton est égale ment gogue nard au sujet des charmes qu’a
soudai ne ment soi- disant acquis Clotilde aux yeux du jeune homme.
La suite du récit pour suit la dénon cia tion des faux- semblants. Les
efforts pitoyables d’Emma nuel, « prépar[ant] sa plus
agréable physionomie 35 » pour faire bonne figure au bal sont moqués
eux aussi. Le baron échoue à faire sa demande, mais mécon naît les
véri tables raisons de ses déboires. Le narra teur pointe une nouvelle
fois l’absence de luci dité du person nage en oppo sant de façon
comique ses échecs répétés à ses vaines certi tudes :

Or donc, après quelques visites infruc tueuses, après quelques jours
d’attente et de réflexion, il se décida à demander made moi selle de
Luz Saint- Sauveur en mariage, et il se doutait si peu qu’elle lui serait
accordée sans diffi culté qu’une fois la réso lu tion de s’enchaîner bien
prise, il chan tait du matin au soir : Oui, c’en est fait, je me marie,
etc., etc. 36

Cette chanson, issue d’un vaude ville, est à elle seule carac té ris tique
de « l’emploi » ridi cule du person nage. L’expres sion « s’enchaîner »
utilisée pour dési gner le mariage rappelle effi ca ce ment l’absence
d’appé tence du baron de Chantry pour le mariage et la malhon nê teté
foncière de sa démarche.

Le récit s’achève sur un échange super fi ciel entre Gabriel et
Emma nuel autour de l’appa rence physique de M  de Luz, Gabriel
faisant observer à son ami qu’il échappe au ridi cule d’épouser une
femme plus grande que lui. On ignore s’il feint d’aller dans le sens
d’Emma nuel pour le consoler, ou si lui- même consi dère ce détail
physique comme impor tant. De façon géné rale, ce person nage est
assez ambi va lent. « [B]on, loyal et spiri tuel garçon 37 », doté d’un
« excellent cœur 38 », il est loué régu liè re ment dans le texte.
Toute fois, son « respect pour le jargon sonore de M. de Chantry », le
fait qu’il lui recon naisse de « l’esprit 39 » rela ti visent cette
appré cia tion posi tive. Il promet de soutenir son ami dans la
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recherche d’une dot, mettant à mal l’idéal du mariage d’amour, et on
ne peut s’empê cher de s’interroger in fine sur ses véri tables
moti va tions à épouser lui- même Clotilde. Que penser du billet où il se
plai gnait auprès d’Emma nuel de ne pas être fait héri tier à la place de
la « plus jolie de [ses] cousines 40 » ? La mention de la beauté de la
jeune fille ne laisse- t-elle pas trans pa raître une forme d’arrière- 
pensée sur laquelle s’inter roger ? Marie Mennessier- Nodier laisse ses
lectrices se faire leur opinion.

Dans « La Croix d’or », Marie Mennessier- Nodier pointe aussi
certains travers de la comédie sociale qui entoure le mariage,
davan tage du côté des jeunes filles cette fois. On a vu combien
Henriette et Arthur forment un couple uni, et on ne trouve pas dans
le texte de raille ries équi va lentes à celles mises en évidence par Alex
Lascar dans son étude sur les apprêts du mariage dans le roman
fran çais de la période 41, mais on relève des passages ironiques qui
visent sans doute à corriger les jeunes filles d’une éven tuelle
propen sion à l’impa tience et à la vanité. Lord Glen naker, père
d’Arthur et oncle d’Henriette joue ici un rôle déter mi nant. Plus
clair voyant que sa nièce sur les raisons de sa mauvaise humeur
lorsque Arthur est en retard au tout début de la nouvelle, il lui conte
une anec dote ancienne au sujet de sa mère pour l’inviter à la
patience. Celle- ci, fâchée que son galant – lord Henri Weyland – ait
oublié de lui faire envoyer des fleurs, puis vexée de décou vrir qu’elle
s’était trompée – un magni fique bouquet l’atten dait sur son chemin
pour Londres –, n’avait pas pris la peine de remer cier Henri et lui
avait réclamé une autre fleur. Elle avait été punie de ce cruel
mari vau dage par le départ du jeune homme, dont elle avait cru qu’il
l’avait aban donnée alors qu’en réalité il était allé lui cher cher la fleur
demandée. L’expé rience – fugi tive mais déci sive – de l’abandon et de
la perte avait corrigé la coquette de son impa tience capri cieuse. Des
années plus tard, lorsque lord Glen naker rapporte la scène à
Henriette, cette dernière, semble avoir compris la leçon : lorsque son
fiancé arrive enfin, elle ne lui fait aucun reproche.

11

Juste avant le mariage, ce sont surtout les compagnes d’Henriette
contre lesquelles s’exerce la satire. Dans le chapitre « Un jour de
noces », la voix narra tive adopte leur point de vue pour insister avec
humour sur l’impor tance des prépa ra tifs de la mariée. L’ironie est
mani feste dans l’évoca tion quasi super la tive de la « toilette de mariée,
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chose impor tante entre toutes celles du même genre 42 » et dans le
rôle essen tiel attribué au coif feur. L’arrivée de cet
« artiste distingué 43 » est toute fois très vite éclipsée par l’arrivée de
la corbeille de mariage. La repré sen ta tion de la super fi cia lité fémi nine
est ici portée à son comble : « […] certai ne ment, si leur jeune amie se
fût mariée avant l’arrivée de la corbeille, les jeunes filles du château
n’auraient jamais voulu croire à la légi ti mité de son mariage 44. »
Véri table assaut, la décou verte des parures de la mariée génère une
belle pagaille et montre la véna lité des compagnes d'Hen riette. Cette
dernière est, elle, épar gnée par la moquerie. Se retrou vant seule, elle
ressent surtout de l’ennui et retrouve avec plaisir son futur époux.
Les cadeaux entravent alors ses mouve ments, preuve symbo lique de
leur carac tère gênant et inutile. Henriette constitue ainsi en
perma nence un support d’iden ti fi ca tion positif pour les lectrices. De
façon géné rale, le texte mobi lise avant tout une desti na taire en
capa cité de goûter l’ironie de nombreux passages, une complice des
analyses de la voix narra tive. Cela contribue à l’éduca tion litté raire du
public visé.

L’art de la parole pour détourner
les stéréotypes
Dans « Une fausse démarche », l’oppor tu nisme maladroit d’Emma nuel
contraste avec la finesse psycho lo gique de M  de Luz Saint- Sauveur.
L’oppo si tion entre les deux person nages appa raît notam ment dans
leur manie ment du langage. Lorsque le baron revient, attiré par la dot
de Clotilde, son hôtesse peine à lui faire entendre entre les mots son
déplaisir à le voir, car Emma nuel ne maîtrise pas l’impli cite. Il est
inca pable de saisir la signi fi ca tion réelle des « lieux communs que lui
débit[e] depuis un quart d’heure M  de Luz, pour lui faire
comprendre qu’elle n’[a] rien de plus à lui dire 45 ». Il quitte le salon en
pleine conver sa tion, au mépris des plus élémen taires règles de
poli tesse, et conclut, de façon savou reu se ment para doxale, à la
« stupi dité incroyable 46 » de la famille de Clotilde. Plus loin, lorsqu’il
ne parvient pas à faire sa demande en mariage, son échec contraste
avec le brio avec lequel la voix narra tive évoque sa déroute
langa gière :
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M. de Chantry avait arrangé à part lui, pour ce moment- là, une suite
de gracieu setés joli ment tour nées et qui devaient néces sai re ment
amener sa danseuse à quelque réponse qui lui parût déci sive ; mais il
est à remar quer que lorsqu’une conver sa tion est ainsi toute faite
d’avance, la première phrase banale que votre inter lo cu teur vient,
sans aucune mauvaise inten tion, jeter à la traverse, déroute
complè te ment le plan de campagne, envoie une idée à droite, l’autre
à gauche, si vous en avez deux, et passe au milieu le plus
tran quille ment du monde, pendant que vos beaux projets bien mûris,
bien réflé chis, tombent les uns sur les autres comme des capu cins de
cartes sans qu’il vous soit possible de les remettre en équi libre, et
tout ce ravage pour une bêtise, ce qui est morti fiant tout à fait 47.

Certes, l’usage géné ra li sant du « vous » associe ici les instances de
l’énon cia tion à l’expé rience cala mi teuse du baron de Chantry, mais
l’amusante réfé rence guer rière qui sert à narrer la scène montre
assez la finesse de Marie Mennessier- Nodier ainsi que l’atten tion
subtile qu’elle porte aux mots, les siens et ceux des autres. Le
véri table esprit naît très certai ne ment dans la spon ta néité d’un
échange qui ne doit rien avoir de guindé. On a en tête la lettre à son
mari – lettre mention nant d’ailleurs l’écri ture d’« Une fausse
démarche » – où elle évoque avec humour le « bagou des
plus opiniâtres 48 » d’un de ses admi ra teurs, sa
« cour ti sa nerie maniérée 49 » :

Ma beauté, mon esprit, ma grâce et ma fraî cheur lui four nissent une
foule de compa rai sons et d’images plus triom phantes les unes que les
autres, et surtout plus mortel le ment ennuyeuses 50.

Les femmes des récits semblent, comme elle, dotées d’un art de la
parole et de la commu ni ca tion qui manque à plusieurs person nages
mascu lins. Elles sont aptes à comprendre le babil des enfants, « cette
char mante langue qui n’en est pas une et qui les vaut toutes, cette
langue qui ne veut rien dire, et que les mères
comprennent cependant 51 ». Armand et Arthur tentent vaine ment de
protéger leur épouse – l’un de la peur de la peste, l’autre du départ
pour les Indes – en adop tant le silence, là où Laura et Henriette se
révèlent habiles à déchif frer les signes inscrits sur le visage de
leur époux.
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Tout comme les person nages fémi nins, la lectrice est invitée à
inter préter les non- dits. Elle est notam ment asso ciée à un jeu sur les
stéréo types litté raires qui struc ture la distinc tion entre hommes et
femmes dans plusieurs nouvelles. L’absence notoire de finesse
d’Emma nuel de Chantry paraît égale ment liée à son inca pa cité à
s’adapter à un événe ment qui ne soit pas conforme à ce qu’il a
anti cipé, imaginé. Le bal lui a paru une « occa sion admi rable pour
se déclarer 52 », car il envi sage la demande en mariage à travers une
scéno gra phie prééta blie. Lui- même est impli ci te ment comparé à un
héros de vaude ville, nous l’avons vu, quand il chante un air typique de
ce genre théâ tral fondé sur des schémas simpli fi ca teurs. Lorsque son
portrait est brossé au début de la nouvelle, sa fatuité aveugle est
attri buée à son envie de ressem bler à un tableau. Le fait que les
cheveux blonds du jeune homme soient « dérangés avec
beau coup d’art 53 » est à prendre au premier degré. La narra trice
prend sa lectrice à témoin pour inscrire le portrait du baron sous le
signe d’un rapport dévoyé et ridi cule à la pein ture, sans doute aussi à
la mode moyen âgeuse du roman histo rique :
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Avez- vous vu quel que fois de ces beaux portraits du quin zième siècle,
graves et bruns, les cheveux lisses et tombant sur les oreilles, la
barbe courte et pointue, les mous taches rele vées et le poing sur la
hanche ? Eh bien ! c’est là qu’Emma nuel avait pris ses modèles. […]
Emma nuel voulait être moyen- âge avant tout. Ce qui avait du
caractère tombait néces sai re ment dans son domaine, et on le
surpre nait souvent s’exta siant devant sa glace comme devant un
portrait de van Dyck ou de Rembrandt 54.

Dans une lettre adressée la même année à sa mère, l’autrice avoue
préci sé ment son aver sion pour ce genre de prose litté raire :
« Auguste s’est avisé l’autre jour de me faire coiffer en moyen- âge, à
mon grand déplaisir, car tu connais mon horreur pour le
caractère 55. » De façon géné rale, le défaut d’intel li gence d’Emma nuel
est lié à des préjugés roma nesques sur l’amour et les femmes. En
arri vant chez Clotilde, il se forge une inter pré ta tion senti men tale
mais falla cieuse des raisons de son absence dans le salon :

Il s’imagina que Clotilde, surprise dans ses études, et peut- être
encore en négligé, s’était hâtée de courir réparer le désordre de sa
toilette, afin de paraître à ses yeux avec toutes ses séduc tions,
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auxquelles l’émotion profonde qu’elle devait néces sai re ment
ressentir en le revoyant prête rait mille fois plus de charmes 56.

La voix narra tive se plaît à déce voir ce cliché quasi libertin en lui
oppo sant une descrip tion plus prosaïque de Clotilde toute à la
confec tion de sa bourse en filet :

[…] celle qui l’occu pait faisait dans ce moment- là et le plus posé ment
du monde, une bourse de filet qui n’était vrai sem bla ble ment pas pour
lui ; […] le son de sa voix, qu’elle aurait pu entendre si elle avait
daigné prêter l’oreille, ne l’empê chait pas de compter avec une
scru pu leuse exac ti tude les mailles de la bourse en ques tion […] 57.

La couture n’exclut pas la possi bi lité de l’amour (la bourse n’est pas
pour le baron de Chantry mais peut- être pour quelqu’un d’autre…)
mais l’inscrit dans un souci de réalisme à rebours des
fantasmes d’Emmanuel.

Dans une moindre mesure, Henriette pointe aussi des idées
précon çues chez Arthur dans « La Croix d’or » où plusieurs régimes
roma nesques semblent coexister. Le comte de Val d’Oissy, devenu
déses pé ré ment amou reux d’Henriette sans même lui avoir parlé,
avoue son amour à Arthur qui en conçoit de la jalousie en imagi nant
que sa fiancée peut avoir été sensible aux charmes de son admi ra teur.
Son raison ne ment s’appuie en partie sur une maxime au sujet des
femmes :
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[…] car enfin un amour si dévoué, si complet, ne se cache pas ainsi
qu’il [le comte de Val d’Oissy] le pense, et puis les femmes aiment tant
tout ce qui n’est pas naturel, tout ce qui n’arrive pas à tout le monde,
que plus il a fait d’efforts pour le dissi muler à Henriette et plus, peut- 
être il a réussi à l’intéresser 58.

Dans la scène qui suit, l’atti tude d’Henriette va contre dire de bout en
bout ce commen taire typi fiant. Arthur sonde sa fiancée sur son
éven tuelle atti rance pour un autre homme, en adop tant un ethos
sacri fi ciel pour lui dire de façon assez gran di lo quente qu’il la
« céderai[t] sans murmure à un autre, si un autre, plus heureux, était
préféré par [elle] 59 », quoiqu’il en mour rait peut- être. La longue
réponse de la jeune fille s’ouvre sur la réfu ta tion ironique d’un préjugé
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sur l’art de dissi mu la tion des femmes et s’achève sur la reven di ca tion
d’une histoire d’amour qui n’a rien de roma nesque :

On a vrai ment bien raison de dire, milord, s’écria Henriette, que les
femmes sont adroites et dissi mu lées. Voilà, sans reproche, six mois
que vous avez la bonté de vous occuper de moi d’une manière
parti cu lière, et dix- sept ans bientôt que nous occu pons la même
maison : eh bien, j’ai mis pendant tout ce temps- là assez de retenue
dans ma conduite et dans mes paroles pour que vous ne croyiez pas
inutile de me demander aujourd’hui, aujourd’hui qui est la veille de
demain, mon cousin, ajouta- t-elle avec reproche, si c’est vous que
j’aime bien déci dé ment, ou si, victime infor tunée, je me laisse traîner
à l’autel par des parents barbares, avec un autre amour dans le cœur
[…] Vous me flattez, milord ; mon histoire est loin d’être aussi
inté res sante ; je crois ferme ment que vous m’aimez et quoique vous
en disiez, je suis parfai te ment sûre que je vous aime ; nous nous
marions demain, je ne regrette personne, et personne ne me
regrette. Vous voyez bien que tout cela est si simple que c’en est
trivial ; pas du plus petit épisode roma nesque, pas le moindre
déses poir jaloux 60.

Plus loin dans l’histoire, Henriette fera observer à Arthur la moindre
liberté dont béné fi cient les femmes 61, mais à ce stade du récit elle
reven dique son libre arbitre amou reux, loin de l’image
mélo dra ma tique de mariage forcé qu’elle convoque plai sam ment dans
son discours pour s’en détacher.

La suite assez rocam bo lesque de l’intrigue va démentir la promesse
d’une histoire sans le « plus petit épisode romanesque 62 ». Toute fois
les péri pé ties se situent toujours dans l’univers masculin (départ pour
les Indes, rencontre avec le mysté rieux Olivier, mort de celui- ci dans
un duel, scène de recon nais sance entre Olivier et Arthur…), tandis
que Henriette reste inébran lable dans son amour pour son mari.
Lorsque celui- ci lui narre la mort d’Olivier, elle est émue, mais ne
peut s’empê cher de s’insurger vive ment lorsque Arthur, une dernière
fois, l’imagine amou reuse de celui qui n’était autre que le mysté rieux
comte de Val d’Oissy. Certes, la fidé lité amou reuse dont fait preuve
Henriette est partie prenante du topos de l’amour idéal, mais on voit
ici de quelle manière le person nage de cette jeune femme, vient
inter férer avec un scénario roma nesque davan tage fondé sur les
péri pé ties, le hasard, l’héroïsme masculin.

16
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Dès la présen ta tion initiale d’Henriette, Marie Mennessier- Nodier
s’emploie d’ailleurs à placer ce person nage sous le signe des nuances
et des contrastes, de façon à décons truire certains clichés
roma nesques. Si Emma nuel de Chantry est d’autant plus ridi cule qu’il
ne parvient pas à imiter son modèle moyen âgeux, le charme
d’Henriette provient préci sé ment de ses singu la rités. La voix
narra tive inscrit la descrip tion de la jeune fille sous le signe d’un refus
badin du système de person nages mani chéen du roman senti mental
anglais :

17

Il n’y avait rien de moins anglais que la beauté de cette jeune fille. En
Angle terre, géné ra le ment, quand les femmes ne sont pas
horri ble ment laides, elles sont char mantes ; elles ont une peau
blanche et rose, et satinée, des cheveux blonds, doux comme de la
soie, et qui brillent comme de l’or, quand, par hasard, le rare soleil de
leur pays laisse tomber un de leurs rayons sur eux 63.

La descrip tion d’Henriette prend ensuite le contre- pied de cette
évoca tion initiale, en jouant cette fois d’effets de discon ti nuités : si le
teint de la jeune fille n’est pas « abso lu ment blanc », ses cheveux sont,
eux, « abso lu ment noirs 64 », faisant contraste avec la blon deur des
héroïnes susmen tion nées certes, mais intro dui sant aussi un effet de
déca lage, là où on atten dait peut- être que rien ne soit « abso lu ment »
ceci ou cela chez la jeune fille. La suite du portrait met en valeurs
plusieurs écarts physiques par rapport à la norme (traits « plus
gracieux que régu liers », taille « trop petite », bouche
« trop grande 65 »…) ainsi que l’absence d’univo cité du carac tère de la
jeune fille à la fois mélan co lique, rêveur et « follement 66 » gai. La
conclu sion joue alors d’un nouvel effet de rupture au moyen d’un
quasi oxymore : « En somme, toutes ces imper fec tions compo saient
une femme charmante 67. » Marie Mennessier- Nodier semble ici
recher cher une forme de réalisme dans la pein ture de son
person nage. C’est le seul récit étudié qui offre une descrip tion de son
héroïne. « Laura Murillo » et « Un vieux corps pour une jeune âme »
semblent relever d’un régime plus tradi tionnel de récit, mais aucune
descrip tion n’y figure, comme si l’autrice répu gnait à enfermer les
person nages fémi nins dans un cadre préconçu. Tout juste sait- on de
Laura Murillo qu’elle est une « char mante […] orpheline 68 » sans
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d’ailleurs que l’adjectif renvoie néces sai re ment à son
appa rence physique.

L’éduca tion morale et psycho lo gique des jeunes lectrices se double
donc d’une éduca tion propre ment litté raire celle- ci. Tout en ayant
recours à des registres variés au sein même du genre de la nouvelle,
tout en propo sant des récits témoi gnant d’une culture litté raire
avérée – on pense aux probables réfé rences inter tex tuelles aux
Contes d’Espagne et d’Italie de Musset ou bien à E. T. A. Hoff mann
impli ci te ment présent à travers « André Schomberg 69 » –, l’autrice
associe à plusieurs reprises son public à la décons truc tion de certains
stéréo types litté raires, parti cu liè re ment lorsqu’ils concernent les
femmes. Ce genre de procédé qui entraîne un décen tre ment par
rapport à des idées trop conve nues, peut permettre aux desti na taires
de prendre conscience d’elles- mêmes en tant que jeunes personnes
mais aussi en tant que lectrices capables de pointer les
stéréo types romanesques.

18

Nous termi ne rons sur une dernière carac té ris tique du rapport
instauré entre Marie Mennessier- Nodier et son public : la ques tion de
la morale à tirer des récits. Il semble que là aussi, l’autrice offre à ses
lectrices un espace inter pré tatif qui leur permette d’exercer leur
juge ment critique. Nous avons évoqué la dimen sion régu liè re ment
senten cieuse du propos, l’orien ta tion géné ra le ment assez claire de
l’intrigue d’un point de vue axio lo gique. Il faut toute fois observer que
la morale de l’histoire – quand il y en a une – est rare ment expli cite.
Pour terminer ses récits, Marie Mennessier- Nodier privi légie des
chutes propres à l’art de la nouvelle : l’image saisis sante de Laura
Murillo folle en train de balancer un berceau vide ; le bon mot adressé
par Gabriel à Emma nuel de Chantry ; le discours ferme et
magis tra le ment construit d’Henriette prou vant une ultime fois son
amour pour Arthur ; le massacre de dix- sept fran cis cains à la fin
d’« Un vieux corps pour une jeune âme ». Souli gnant l’obéis sance
accrue des enfants, la fin d’« André Schom berg » semble avoir une
portée didac tique plus nette dans une fable consa crée à l’agres si vité
des bambins par poupées méca niques inter po sées. Il est néan moins à
noter que cette doci lité nouvelle s’inspire, non pas des injonc tions
mater nelles, mais du rejet provoqué par le combat des marion nettes.
Or, au fil du temps, ce conflit a peu à peu pris une couleur
merveilleuse dans l’imagi naire collectif, notam ment enfantin 70. Ce

19
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processus ne vient- il pas impli ci te ment affirmer la supé rio rité des
ensei gne ments dispensés à travers la fiction sur ceux dispensés
direc te ment par les éduca teurs ?

« La Croix d’or » semble égale ment faire le pari de la capa cité des
lectrices à inter préter le sens d’une intrigue. L’anec dote déli vrée par
lord Glen naker sur sa sœur nous semble pouvoir être consi dérée
comme une mise en abyme de l’art du récit prôné par Marie
Mennessier- Nodier. L’intro duc tion de l’oncle de Henriette rappelle à
bien des égards les discours préfa ciels des antho lo gies pour jeunes
personnes :

20

[…] c’est une histoire que je ne vous ai jamais racontée, et qui pourra
servir à votre instruc tion. Vous y verrez comment on enten dait
l’amour de mon temps, ma belle dédai gneuse, ajouta- t-il avec une
espèce de fierté, et vous compa rerez. D’ailleurs, si notre tête- à-tête
doit encore durer long temps, comme je commence à le croire, il ne
sera peut- être pas inutile de le distraire par quelques récits variés
et agréables 71.

La longueur de cette entrée en matière contraste toute fois avec la fin
abrupte du récit. L’arrivée d’Arthur détourne subi te ment l’atten tion
d’Henriette et inter rompt le souvenir. Lord Glen naker déclare alors
non sans humour : « Voilà la morale de mon récit perdue 72 ! » On a vu
que ce récit second venait assez nette ment dénoncer les caprices de
la sœur de lord Glen naker. Il n’empêche que l’excla ma tion finale de
lord Glen naker invite les lectrices à cher cher la morale de cette
histoire enchâssée, partant à se poser la ques tion de la morale de
tout récit. Ce procédé, tout comme la mise à nu de certains
stéréo types, incite les jeunes personnes à faire usage de leur
esprit critique.

21

Destinés à un public féminin, les premiers récits de Marie
Mennessier- Nodier déploient donc une poétique qui offre un espace
inter pré tatif aux lectrices. Au- delà d’une repré sen ta tion modé li sante
du mariage, l’autrice invite son public à se défier de certaines
repré sen ta tions roma nesques figées, qu’elle inscrit clai re ment du
côté d’un héroïsme masculin aveugle aux aspi ra tions fémi nines.
L’autrice, par l’inter mé diaire de la voix narra tive, offre par ailleurs
elle- même une forme de modèle aux jeunes personnes par son esprit,

22
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RÉSUMÉS

Français
Les nouvelles de Marie Mennessier- Nodier publiées entre 1833 et 1837
offrent à leurs lectrices des récits orientés vers le bonheur conjugal.
L’impli ca tion dans la lecture est favo risée par une énon cia tion à la fois
senten cieuse et sensible. La narra tion se fait égale ment ironique pour
dénoncer certains travers de la demande en mariage. Enfin, les textes
reposent sur la décons truc tion de certains stéréo types roma nesques, que
l’autrice range du côté d’un héroïsme masculin aveugle aux aspi ra tions
fémi nines. Se déploie ainsi un espace inter pré tatif permet tant aux jeunes
personnes de se forger une conscience critique d’elles- mêmes en tant que
futures femmes mais aussi en tant que lectrices de romans. L’éduca tion
dispensée à travers la lecture est à la fois sociale et littéraire.

English
The novels published by Marie Mennessier- Nodier between 1833 and 1837
offer young women readers stories oriented towards happi ness in marriage.
Read erly engage ment is encour aged, some times through maxims
some times through sens ib ility. Irony is also part of the process: it
denounces some of the ways marriage proposals can go badly. Finally, the
texts decon struct certain novel istic clichés asso ci ated with male heroism,
showing them to be blind to women’s aspir a tions. The inter pretive space
thus created enables the young women to form crit ical conscious ness, as
future women but also as novel readers. The educa tion provided through
such reading is both social and literary.
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Lire pour lire ?
Le plaisir de lire
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TEXTE

Le 9 décembre 1897, Margue rite Durand lance La Fronde, « journal
féminin et fémi niste », ainsi que le proclament les affiches
publi ci taires qui couvrent alors les murs de Paris. Ce n’est pas le
premier titre fémi niste français 1, mais La Fronde se distingue des
jour naux mili tants anté rieurs par la compo si tion exclu si ve ment
fémi nine de son personnel ainsi que par sa large diffu sion : le journal
a pu atteindre un tirage de 50 000 exem plaires quoti diens. Malgré
son titre véhément 2, La Fronde est avant tout un quoti dien
d’infor ma tion géné ra liste qui aborde l’actua lité dans son ensemble et
dont le discours fémi niste modéré est porteur de reven di ca tions
sociales plus que politiques 3. De ce fait, La Fronde accorde une
grande impor tance aux ques tions d’éduca tion : le journal s’attache la
colla bo ra tion de l’inspec trice géné rale des écoles mater nelles
Pauline Kergomard 4 et consacre régu liè re ment des articles aux
problé ma tiques scolaires et plus large ment péda go giques. S’adres sant
aux parents ainsi qu’aux ensei gnants et ensei gnantes qui consti tuent
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pour le journal un lectorat privilégié 5, La Fronde déve loppe article
après article un éloge de l’éduca tion et s’attarde parti cu liè re ment sur
les initia tives visant les publics populaires 6 et fémi nins. Ce journal
appa raît dès lors comme un lieu d’obser va tion privi légié en ce qui
concerne la ques tion de la lecture des jeunes filles, d’autant que son
lectorat est surtout issu de ces classes moyennes libérales 7 qui
souhaitent que leurs filles soient instruites (dans les lycées, les
cours secondaires 8 et en prépa rant les concours de l’enseignement 9).
La problé ma tique des lectures des adoles centes est d’ailleurs
récur rente dans le cour rier des lecteurs, où des parents s’inter rogent
sur les ouvrages appro priés pour leurs enfants. La lecture des filles
appa raît en effet comme une ques tion d’actua lité, dans un contexte
de muta tion des lois scolaires (des lois Ferry à la loi Sée) et
d’inter ro ga tion sur la place des femmes dans la société, notam ment
dans la presse 10. Pour autant, si les jour na listes comme les
lecteurs de La Fronde s’accordent sur l’impor tance de faire lire les
filles, les moti va tions et les enjeux de cette lecture font davan tage
débat et des repré sen ta tions anta go nistes coexistent au sein de la
poly phonie du journal 11. En s’appuyant sur les thèses les plus
récur rentes, et en s’atta chant surtout aux rubriques les plus à même
de porter le discours de la rédac tion (les articles à la une plutôt que le
cour rier des lecteurs ou le feuilleton), on peut dégager un discours
cohé rent sur la lecture des filles au sein du journal, qui la présente
comme un diver tis se ment à surveiller, doté d’une voca tion didac tique
mais aussi de fonc tions poli tiques visant une forme
d’éman ci pa tion féminine.

Lire pour lire ?
À la fin du XIX  siècle, la lecture, et en parti cu lier celle des esprits
supposés influen çables comme les jeunes filles, est un sujet aussi
sensible que polé mique : la crainte de voir la jeunesse corrompue
trans pa raît régu liè re ment dans les discours 12. Néan moins, cette peur
des mauvaises lectures dispa raît souvent dans La Fronde devant
l’évoca tion émue du plaisir de lire.
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Le plaisir de lire
La Fronde met régu liè re ment en avant le plaisir que peut procurer la
lecture aux filles, comme dans cette scène d’inté rieur exem plaire qui
montre deux géné ra tions de femmes réunies autour d’un recueil de
contes :

3

Une jeune femme, d’esprit intel li gent et char mant, faisait la lecture à
sa petite fille, âgée de cinq ans. Elle avait choisi parmi les Contes
d’Alphonse Daudet, celui- ci, adorable : La Chèvre de M. Seguin.
L’enfant suivait la lecture avec un intérêt intense. Inca pable de définir
le pour quoi du charme où elle était tenue, elle le subis sait
entiè re ment et s’en impré gnait. (26 novembre 1898).

D’autres commen taires sur le plaisir des lectures enfan tines ou
adoles centes prennent la forme de souve nirs, comme celui qu’une
jour na liste glisse dans sa chro nique de la période des fêtes :

4

Quand il s’agit de cadeaux à donner aux enfants le choix est illi mité,
mais les mieux accueillis seront certai ne ment de beaux et bons
livres, qui, à la longue, compo se ront une biblio thèque person nelle. Je
me souvien drai toujours des heures char mantes que je passai à la
lecture du Magasin d’éduca tion et de récréation où j’étais abonnée.
(27 décembre 1901)

À plusieurs reprises, le journal évoque égale ment un type de lecture
passionnée qui serait propre à la jeunesse :

5

Parmi les impres sions de l’enfance que l’on regrette plus tard, une
des plus exquises est celle de ces lectures fiévreuses où de la
première à la dernière ligne, on restait subjugué, tour à tour pleu rant
et riant, oubliant l’heure et la vie. (3 juin 1903)

Ces figures récur rentes de fillettes ou d’adoles centes conquises par la
lecture sont liées à l’expé rience person nelle des jour na listes mais
aussi à la place impor tante qu’occupe la vie cultu relle dans les
pages de La Fronde 13. Mais ces portraits de jeunes lectrices servent
égale ment d’exemples inté grés à une argu men ta tion visant à
disculper la lecture des accu sa tions de corrup tion morale qui pèsent
sur elle. La thèse sans cesse reprise par La Fronde est la suivante :
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La vérité est qu’il n’y a pas à propre ment parler de bons et de mauvais
livres. Ils n’auront, les uns et les autres, qu’un effet tout relatif
corres pon dant à la nature secrète des êtres qui les lisent. […] 
Et cette autre [fillette de 13 ans], égale ment avide, prenait
connais sance à ce même âge de livres tels que : Madame Bovary et la
Sapho de Daudet… et, préci sé ment de ce que deux pareilles œuvres
furent choi sies, aimées et relues par elle, entre cent autres ouvrages
où d’autres sujets analogues étaient traités sans art, doit- on conclure
que c’était là, chez elle, perver sité d’esprit ? 
Non, sans doute, et, au travers des igno rances où elle demeu rait
quant à la maté ria lité exacte de certains détails et des incons ciences
mêmes de son instinct de précoce qui la pous sait à connaître toute
seule la valeur de beauté pure, qu’elle sentait en de pareilles pages,
sans même les comprendre entiè re ment, n’y aurait- il pas eu un parti
merveilleux à tirer pour la forma tion intel lec tuelle et morale de son
esprit ? (27 novembre 1898)

Cette cita tion est révé la trice des tensions et des ambi guïtés qui
persistent dans un discours appa rem ment en faveur d’une liberté de
lecture sans réserve : les lectures que La Fronde permet aux jeunes
filles sont bien plus variées que celles qu’auto risent alors la plupart
des familles mais le journal remplace en partie (mais en partie
seule ment) les critères moraux par des critères esthé tiques
et didactiques.

7

Apprendre à bien lire
La lecture préco nisée pour les jeunes filles est d’abord une lecture
enca drée, qui n’est bonne que dans le cadre d’une éduca tion dans
laquelle la famille joue un rôle primor dial. C’est d’ailleurs la ques tion
signée d’« une mère » se deman dant si une jeune fille doit lire des
romans qui entraîne la réponse suivante :

8

Il faut que les jeunes filles lisent, d’abord pour s’instruire, puis pour
se distraire, enfin pour s’améliorer. […] 
Pour ce faire, il est indis pen sable de leur apprendre d’abord à lire
dans le sens général du mot. Ce que je recom man derai à la mère qui
veille à l’éduca tion de sa fille, c’est au début, alors qu’elle lui mettra
un livre entre les mains de commenter avec elle la préface de
l’ouvrage s’il en est une, sinon de lui indi quer les grandes lignes de
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l’action et d’en faire ressortir le côté moral. 
Ensuite de l’habi tuer, après une lecture, à rédiger succinc te ment
l’analyse de l’ouvrage parcouru, à se rendre un compte exact de ce
qu’a voulu dire l’auteur, à en extraire l’essence de sa pensée.
(6 août 1899)

Cette approche studieuse des textes n’est pas mise en avant dans
toutes les évoca tions des lectures de jeunesse ; elle donne cepen dant
le ton : les jeunes lectrices doivent être formées et enca drées pour
que leurs lectures leur soient bénéfiques.

9

De même, tout en prônant la variété des lectures, La Fronde
déve loppe un discours ambi va lent à l’encontre de certains contenus.
Le journal se montre favo rable aux lectures suscep tibles d’apporter
aux jeunes filles des connais sances sur le monde qui les entoure, et
notam ment aux publi ca tions docu men taires. En revanche, on repère
une certaine méfiance vis- à-vis du roman qui appa raît comme un
véri table fléau social pour les lectrices. Certains articles accusent
ainsi le genre roma nesque d’encou rager une imagi na tion néfaste qui
fait faire des choix incon si dérés, de dimi nuer la fécon dité (9 juin
1898), de pousser à la consom ma tion de drogue (10 mars 1899) et de
causer des suicides (3 mai 1898). Ici, le journal fémi niste s’inscrit
plei ne ment dans le discours social de son temps 14, même si
La Fronde reste mesurée puisqu’elle ne va jamais jusqu’à décon seiller
tota le ment aux filles la lecture de romans. Le journal conseille
seule ment de tenir les filles éloi gnées du feuilleton 15, des romans
trop idéa listes ainsi que de publi ca tions trop expli cites sur le plan
sexuel. Ainsi, peut- on lire dans la « Causerie litté raire » du
4 novembre 1901 :

10

Il est évident que je ne recom mande pas la lecture de Clau dine
à Paris aux jeunes filles. Ce n’est pas évidem ment un livre pour elles,
quoique à vrai dire, j’en sache qui sous des dehors plus corrects sont
autre ment dangereux.

La possi bi lité de laisser les filles lire le journal fait égale ment débat,
ce qui peut sembler inat tendu dans le cadre d’un quoti dien mais qui
renvoie à un modèle d’éduca tion tradi tionnel d’inspi ra tion
catho lique dont La Fronde se moque d’ailleurs avec humour. Un
article à la une du 19 juin 1903 ironise ainsi à propos du procès intenté

11
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par un père bien- pensant à un journal libéral qui était tombé entre les
mains de sa fille et qui aurait pu la corrompre. Toute fois, en
recom man dant la lecture de la presse aux jeunes filles, La Fronde
établit une hiérar chie (attendue) entre les rubriques :

Je vois encore dans la lecture expli quée et complétée de certains
articles de jour naux un puis sant moyen d’éduca tion sociale. 
Le journal quoti dien, le journal poli tique à l’école normale
d’insti tu trices !… 
Cela va paraître à beau coup une énor mité, une extra va gance, un
crime de lèse- pédagogie ! 
Je prétends, moi, que ce qui prolonge l’infé rio rité intel lec tuelle et
sociale de la femme, dans le peuple surtout, c’est de ne pas savoir lire
le journal, ou de n’en lire que les faits divers et le
feuilleton. (1  janvier 1904)er

La Fronde porte ainsi un discours libéral sur la lecture des filles : des
jour na listes qu’on sent elles- mêmes lectrices font preuve d’une
certaine audace en reven di quant pour les jeunes filles des supports
variés ou des auteurs qui leur étaient habi tuel le ment refusés
(comme Zola 16). Toute fois, le plaisir de lire reste subor donné à des
objec tifs péda go giques : les lectures visent à instruire ou à éduquer
les jeunes esprits féminins.

12

Lire pour former
Le discours récur rent sur la dimen sion péda go gique de la lecture
s’arti cule autour de deux person nages litté raires érigés en
repous soirs par La Fronde : la lecture (et plus large ment l’éduca tion)
doit éviter aux jeunes filles modernes d’être des Sophie ou des Agnès.

13

La lecture comme forma tion esthé tique
et intellectuelle

D’une manière assez prévi sible, la lecture est préco nisée en tant
qu’expé rience de forma tion esthé tique et intel lec tuelle pour les
jeunes filles. S’il est conseillé à une mère de faire lire sa fille (dans le
cour rier des lecteurs du 6 août 1899), c’est qu’

14
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Ainsi, elle lui formera le goût, l’habi tuera à réflé chir, à mettre de la
justesse dans ses idées, à les exprimer avec préci sion pour enfin
cher cher à appro prier le résultat de ses réflexions à ses propres
besoins et à son éléva tion morale.

Pour cela, La Fronde rejette avec viru lence le modèle d’éduca tion
préco nisé par Rous seau : la figure de Sophie, qui apprend à coudre
plus faci le ment qu’à lire dans l’Émile et à qui aucune éduca tion
intel lec tuelle n’est offerte appa raît comme un contre- modèle
péda go gique dans des articles très polémiques 17. À l’inverse, le
journal encou rage des lectures variées : « Aujourd’hui, le senti ment du
beau se déve loppe aussi bien par la lecture de Victor Hugo, de Goethe
et de Shakes peare que par la lecture d’Homère, de Virgile et
d’Ovide » (1  février 1901) et s’inter roge sur l’oppor tu nité d’ensei gner
le latin aux jeunes filles pour leur permettre de lire les œuvres
antiques dans le texte et de pouvoir ainsi les appré cier plei ne ment
(5 août 1899). La Fronde fait toute fois comprendre que ces réflexions
enthou siastes sur les bien faits de la lecture ne corres pondent pas aux
pratiques sociales et scolaires fran çaises : des articles déplorent
régu liè re ment le faible niveau de l’éduca tion offerte aux filles, ainsi
que les obstacles écono miques et péda go giques qui leur inter disent
d’accéder à la lecture (12 mai 1902 ; 24 septembre 1898). C’est
pour quoi les repré sen ta tions de jeunes filles éclai rées par leurs
lectures sont surtout déve lop pées sur un ton quasi
prophé tique (1  mars 1904) ou asso ciées à d’autres pays comme
l’Angle terre : « si la jeune fille anglaise travaille peu, elle n’en est pas
moins instruite, grâce aux lectures auxquelles elle s’est livrée depuis
sa plus tendre enfance » (9 novembre 1899).

15

er

er

La lecture comme forma tion sociale
et morale
Par ailleurs, si la lecture est présentée comme une oppor tu nité pour
les jeunes filles de déve lopper leur intel li gence et leur goût à l’égal et
en compa gnie des garçons (La Fronde est assez favo rable à la
« coédu ca tion »), elle est presque toujours assortie d’un enjeu moral
et social : le journal rejette ainsi ferme ment le modèle tradi tionnel de

16
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la jeune fille arri vant au mariage et à l’âge adulte sans rien connaître
du monde 18.

Ce n’est vrai ment pas la peine d’élever nos filles dans une inno cence,
ou plutôt dans une igno rance dont s’étonnent les vierges fortes des
nations voisines – igno rance telle que la meilleure défi ni tion de la
jeune fille vrai ment pure suivant notre idéal se réduit à ce mot qui a
fait fortune : l’oie blanche. 
Mais ayons le courage de notre opinion. Voyons en quoi elle consiste,
cette fameuse pureté, et à quoi elle sert. 
Elle n’a nulle ment pour but de faire des femmes honnêtes. Nous
allons en donner la preuve. 
Voici une mère d’une sévé rité prover biale : sa fille de seize à dix- huit
ans n’a lu un roman ou mis un pied dans un théâtre de genre. Un
épou seur se présente. Le parti est avan ta geux. On l’accepte. Du jour
au lende main, la fillette devient femme. Quelques mois plus tard, on
la rencontre dans un boui- boui de Mont martre, on voit traî nant sur
sa table toutes les subtiles dépra va tions qui peuvent se condenser
dans trois cents pages sous une signa ture à la mode. (5 avril 1901)

Cette dénon cia tion constante des dangers moraux de l’igno rance
passe bien souvent par des allu sions à la figure d’Agnès dans l’École
des femmes, qui appa raît comme un repous soir tourné en ridi cule,
comme dans la suite du même article, qui souligne avec ironie
l’hypo crisie sociale selon laquelle

17

[…] il est indis pen sable qu’Agnès, approchât- elle la tren taine, ne
sache pas dire autre chose que « le petit chat est mort », semble
croire que les enfants naissent sous les roses et ne sorte
qu’accom pa gnée d’une petite bonne en tablier blanc, qui d’ailleurs a
souvent dix ans de moins qu’elle et quelque bébé clan destin à
l’Assis tance publique.

Cette réfé rence à Molière a une valeur polé mique : Fran çoise Mayeur
a signalé la fréquence des réfé rences aux person nages du drama turge
au moment du vote de la loi Camille Sée, en 1880 19. Renvoyer à Agnès,
c’est donc s’inscrire dans ce débat pour prendre clai re ment posi tion
en faveur de l’éduca tion des filles et faire de leurs adver saires
conser va teurs des barbons qui, à l’instar d’Arnolphe, ne pour ront que
finir désavoués.

18
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La Fronde présente d’ailleurs ces posi tions tradi tion nelles comme
archaïques et leur préfère une éduca tion « moderne » qui serait en
train de se mettre en place progres si ve ment : une courte fiction à la
une du 7 août 1899 montre ainsi l’oppo si tion géné ra tion nelle entre
une mère et sa fille mariée, lectrice depuis l’enfance et parfait bas- 
bleu, pour la plus grande joie de son mari. Toute fois, si l’éduca tion des
filles proposée par La Fronde se veut moderne, elle ne remet pas
radi ca le ment en cause la place des femmes dans la société : les
lectures des jeunes filles sont valo ri sées avant tout dans la mesure où
elles leur permet tront d’aborder la vie avec luci dité (18 septembre
1898), de choisir un bon mari 20, d’être des compagnes
intel lec tuel le ment égales à leurs époux (1  novembre 1899 et 22 avril
1901) et des mères averties 21. En cela, le discours diffé ren tia liste de la
plupart des articles de La Fronde rejoint les posi tions répu bli caines
de Ferdi nand Buisson 22 et Jules Ferry sur l’éduca tion des filles, à qui
est reconnue une égalité intel lec tuelle avec les garçons en même
temps qu’un rôle social distinct, tourné vers la famille et la
sphère privée 23.

19

er

Lire pour s’éman ciper ?
À ce stade de l’analyse, il semble que le discours de La Fronde à
l’égard de la lecture des filles ne soit pas d’une grande origi na lité
puisqu’il rejoint par beau coup d’aspects les posi tions qui ont présidé à
la promul ga tion de la loi Sée en 1880. La fonc tion d’éman ci pa tion
attri buée à l’éduca tion en général et à la lecture en parti cu lier paraît
dans un premier temps elle aussi tout à fait compa tible avec la
pers pec tive répu bli caine, dans la mesure où la première tutelle dont
les jeunes filles doivent être éman ci pées est celle de l’Église 24.

20

De la tutelle de l’Église

Les reproches adressés à la main mise de l’Église sur l’éduca tion des
filles ne manquent pas dans La Fronde : ils n’étonnent pas dans un
journal dirigé par Margue rite Durand, dont les posi tions laïques et
assez anti clé ri cales sont connues 25. Ces critiques prennent tout leur
sens dans le contexte où paraît le journal : tout au long du XIX  siècle,
l’Église a été un acteur de premier plan dans l’éduca tion fémi nine
en France 26 et ce n’est qu’à la fin du siècle, dans la période qui

21
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précède la loi de sépa ra tion des Églises et de l’État que se déve loppe
un modèle alter natif d’éduca tion non confes sion nelle pour les filles.
Les attaques à l’encontre de l’instruc tion catho lique sont
nombreuses : le journal oppose ainsi la figure de l’insti tu trice bien
formée par l’École normale à celle de la reli gieuse igno rante, dont la
lettre d’obédience est la seule quali fi ca tion (8 avril 1899).
Mais surtout, La Fronde redoute l’influence de l’Église qui cherche à
attirer dans les couvents des adoles centes influen çables : à cette
emprise, le quoti dien ne préco nise qu’un remède : la lecture ! Et le
journal de raconter plusieurs de ces cures contre le mysti cisme :

Mais le père de la jeune Louise [la future poétesse M  Acker mann]
veillait sur elle et pour réparer le mal que l’ensei gne ment reli gieux
avait déjà fait à son âme, il lui « glissa du Voltaire entre les mains ».
La fillette se calma peu à peu et reprit le cours de ses lectures
ordi naires. Elle lisait de tout et pêle- mêle, ce qui est peut- être la
meilleure façon de lire à cet âge- là. (6 mars 1900)

me

Les ouvrages conseillés pour éloi gner les jeunes filles de la tenta tion
reli gieuse varient : il s’agit tantôt d’ouvrages scientifiques 27, tantôt de
textes litté raires anti clé ri caux comme ceux de Voltaire ou comme ce
roman de Max- Lyan dont on peut lire la critique dans La Fronde du
6 juillet 1900 :

22

On peut conseiller la lecture [du roman La Voca tion de sœur Extase
par Max- Lyan] aux jeunes filles pour lesquelles les parents redoutent
une voca tion reli gieuse, elles verront, d’après le récit de l’auteur,
quelles terribles souf frances endurent ces cœurs altérés d’amour et
détournés, par une exal ta tion passa gère, de leur véri table chemin. Le
couvent de Max- Lyan est tout simple ment un petit enfer, où la
malheu reuse Lila, qui n’a fait que pleurer toute sa vie, expire en riant
aux éclats dans un accès de fièvre délirante… 
Et moi qui sans cesse ai rêvé de la paix des cloîtres ! encore une
illu sion qui s’en va !

Dans tous les cas, ces lectures sont desti nées à faire contre poids à
l’influence d’ouvrages pieux ou du confesseur 28 et à déve lopper la
raison des jeunes lectrices :

23
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Les jeunes filles actuelles pour raient se diviser en deux classes :
celles qui raisonnent, celles qui ne raisonnent pas. 
Celles qui raisonnent, qu’elles aient été élevées dans le culte
catho lique, israé lite ou protes tant, ont lu des ouvrages sérieux, et
qu’elles soient prati quantes ou non, le raison ne ment les amène au
respect d’elles- mêmes ; au senti ment du devoir. Elles consi dèrent
Dieu comme le prin cipe du bien, créa teur et conser va teur de
l’Univers, non comme un tyran mesqui ne ment acca pa reur et jaloux
[…]. Ce sont les fées du foyer domes tique, mais elles n’éprouvent nul
besoin de tenter une union mystique, de s’arra cher à leurs affec tions
pour convoler en justes noces avec le Très- Haut ; elles passent dans
le monde en faisant le bien et rece vraient mal les invi ta tions au
novi ciat, leur venant d’un direc teur quel conque. (17 février 1903)

La réfé rence à Voltaire (qu’on peut lire aussi dans le théisme du
deuxième para graphe), la haine des couvents et l’insis tance sur la
raison montrent clai re ment que La Fronde cherche à s’inscrire dans le
prolon ge ment des Lumières, rejoi gnant là encore une réfé rence
centrale de la république.

24

Du patriarcat ?
Pour autant, le journal de Margue rite Durand n’est pas vrai ment un
porte- parole du camp répu bli cain : d’abord parce que si les prin cipes
et les réfé rences sont pour partie communes, dans les faits, à
l’excep tion de Camille Sée, les répu bli cains se sont peu engagés en
faveur de l’éduca tion des jeunes filles 29. Ensuite parce qu’en
encou ra geant une lecture exten sive et variée d’ouvrages
contem po rains parfois contro versés et en souli gnant que la lecture
ne présente pas grand risque pour des lectrices aver ties, le journal est
bien loin des lectures préco ni sées aux filles par la répu blique au
travers de programmes scolaires qui restent
extrê me ment classiques 30. Enfin, le fémi nisme de La Fronde
l’entraîne à suggérer discrè te ment que toutes ces lectures pour raient
permettre aux jeunes filles d’occuper une nouvelle place dans la
société. Cette idée d’une lecture éman ci pa trice n’est jamais présentée
expli ci te ment mais on ne peut qu’être frappé par l’insis tance sur la
place impor tante de la lecture dans la forma tion des femmes que le
journal met à l’honneur : on se souvient des jour na listes rappe lant
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avec émotion les lectures de leur jeunesse (11 février 1902), mais on
découvre aussi la passion pour la lecture d’écri vaines, de futures
scien ti fiques comme Clémence Royer, première femme à donner un
cours en Sorbonne (18 août 1900 et 6 février 1902, à l’occa sion de sa
mort) ou la première astro nome inscrite à l’obser va toire de
Paris, M  Klumpke :lle

Compa rant sa vie à une étoile, M  Klumpke racon tait en quelques
mots et ses débuts […] : « Il y a vingt ans, lorsque je suis arrivée en
France, mon étoile était téles co pique, infé rieure à la ving tième
gran deur peut- être. Je l’aperçus pour la première fois, lorsqu’élève
bache lière, je contem plai astro no mi que ment le Ciel et que je fus
initiée aux choses d’Uranie par la lecture de notre éminent secré taire
général, M. Camille Flam ma rion, qui fut mon premier maître en
Astro nomie. » (28 novembre 1901).

lle

De même, les Mémoires de Madame Roland, publiées en feuilleton en
1902, font l’auto por trait en lectrice précoce et passionnée 31 d’une
future « femme poli tique » (l’expres sion appa raît dans un article
consacré aux mémoires de femmes du 27 juin 1902). Le journal
consacre aussi de très nombreux articles aux lectures des
norma liennes (comme le 1  janvier 1904) et des insti tu trices comme
lorsqu’il prend parti pour l’égalité sala riale entre les insti tu teurs et
leurs collègues fémi nines :

26

er

Les besoins de l’esprit ne sont- ils pas les mêmes ? 
La lecture des livres, revues, jour naux n’est- elle pas aussi néces saire
à l’insti tu trice qu’à son collègue, ‒ je dirais même plus néces saire, car
souvent l’éduca tion a imprégné l’esprit de la femme de préjugés dont
doit se débar rasser une insti tu trice vrai ment laïque… (12 mai 1904)

Au travers de ces multiples exemples, La Fronde laisse ainsi entendre
qu’à côté (ou en plus) du rôle tradi tionnel d’épouse et de mère, qui est
expli ci te ment mis en valeur dans les articles, la jeune lectrice
pour rait suivre une autre voie et que ses lectures pour raient lui
permettre d’accéder à une vie profes sion nelle propre et un rôle dans
l’espace public. Le journal salue d’ailleurs avec fierté les réus sites de
dix jeunes agré gées le 11 août 1903 et s’engage pour défendre l’égalité
des femmes diplô mées (comme le médecin Made leine Pelle tier en
1904, à qui était refusé l’accès au concours de l’internat des asiles
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NOTES

1  Michelle Riot- Sarcey, « La presse fémi niste : la poli tique des femmes ou la
plume exclu sive », dans Domi nique Kalifa, Philippe Régnier, Marie- Ève
Thérenty, Alain Vaillant (dir.), La Civilisation du journal, Histoire culturelle et
littéraire de la presse française au XIX  siècle, Paris, Nouveau monde éditions,
2011, p. 543-555.

2  D’après Patrick Eveno dans son Histoire de la presse fran çaise de
Théo phraste Renaudot à la révo lu tion numérique, Paris, Flam ma rion, 2012,
p. 86 : « Le titre du journal sonne comme une procla ma tion de révolte,
mêlant astu cieu se ment la réfé rence aux maza ri nades du XVII  siècle et
l’allu sion au combat d’un David féminin contre Goliath. »

3  Marie- Ève Thérenty, Femmes de presse, femmes de lettres. De Delphine de
Girardin à Florence Aubenas, Paris, CNRS Éditions, 2019, p. 138-165.

4  Fran çoise Mayeur, Histoire de l’ensei gne ment et de l’éducation, t. III : 1789-
1930, Paris, Perrin, 2004, p. 609-611.

5  Une remise sur l’abon ne ment est accordée aux « insti tu trices et
employées de l’admi nis tra tion », signale La Fronde du 12 avril 1899.

6  La Fronde est très favo rable aux séances de « lecture popu laire »
(26 janvier 1899) ainsi qu’aux univer sités popu laires (25 mars 1899).

7  Concer nant la socio logie des premières lycéennes, voir Fran çoise Mayeur,
L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle, Paris, Perrin, 2008, p. 236-237 :
leurs familles font partie de la petite et moyenne bour geoisie (les pères sont
petits patrons, fonc tion naires, proprié taires ou rentiers).

RIOT-SARCEY Michelle, « La Presse féministe : la politique des femmes ou la plume
exclusive », dans Dominique Kalifa, Philippe Régnier, Marie-Ève Thérenty, Alain
Vaillant (dir.), La Civilisation du journal, Histoire culturelle et littéraire de la presse
française au XIX  siècle, Paris, Nouveau monde éditions, « Opus Magnum », 2011.

ROBERTS Mary Louise, « Copie subversive : le journalisme féministe en France à la fin
du siècle dernier », Clio. Histoire‚ femmes et sociétés n  6 : Femmes d’Afrique,
Catherine Coquery-Vidrovitch et Françoise Thébaud (dir.), 1997. [En ligne sur
OpenEdition Journals : https://doi.org/10.4000/clio.390]

THÉRENTY Marie-Ève, La Littérature au quotidien. Poétique journalistique au XIX  siècle,
Paris, Seuil, « Poétique », 2007.

THÉRENTY Marie-Ève, Femmes de presse, femmes de lettres. De Delphine de Girardin à
Florence Aubenas, Paris, CNRS Éditions, 2019.

e

o

e

e

e

e

https://doi.org/10.4000/clio.390


Cahiers Fablijes, 1 | 2023

8  La page publi ci taire de La Fronde, qui présente à chaque numéro de très
nombreuses annonces pour ce type de cours, témoigne de la vita lité de
cette pratique.

9  La Fronde du 15 octobre 1899 témoigne de cette « exami no manie », qui
existe depuis les années 1830 selon Fran çoise Mayeur dans L’Éduca tion des
filles en France au XIX  siècle, op. cit. L’histo rienne signale que des jeunes
filles de bonnes familles passent les brevets destinés aux insti tu trices depuis
l’époque roman tique (p. 166) comme diplôme de fin d’études et que cette
pratique s’inten sifie par la suite.

10  Guillaume Pinson, « La femme mascu li nisée dans la presse mondaine
fran çaise de la Belle Époque », Clio. Histoire‚ femmes et sociétés , n  30, 2009,
p. 211-230.

11  Sur cette idée de poly phonie média tique, voir Marie- Ève Thérenty, La
Litté ra ture au quoti dien. Poétique jour na lis tique au XIX  siècle, Paris,
Seuil, 2007.

12  Martyn Lyons, « Les nouveaux lecteurs au XIX  siècle : femmes, enfants,
ouvriers », dans Guglielmo Cavallo et Roger Char tier (dir.), Histoire de la
lecture dans le monde occidental, Paris, Seuil, 2001, p. 395-406.

13  Deux exemples repré sen ta tifs de l’intérêt de La Fronde pour la litté ra ture
(outre les chro niques litté raires très fréquentes) : le 17 septembre 1898, un
article est consacré aux vacances des femmes de lettres (et souligne leur
goût pour la lecture) ; plusieurs articles proposent aussi des analyses fines
des repré sen ta tions des femmes dans les œuvres de Molière (24 juillet 1899)
ou de Zola (2 juin 1901).

14  Martyn Lyons, « Les nouveaux lecteurs au XIX  siècle », art. cité, p. 401.

15  Le feuilleton, consi déré comme une lecture popu laire, présen te rait
d’« ignobles aven tures » (La Fronde, 25 février 1903) ; sa longueur exces sive
et son manque de struc ture n’en font pas le support d’une bonne forma tion
de l’esprit pour les filles (6 août 1899).

16  La ques tion de faire lire Zola aux jeunes filles est traitée dans le cour rier
des lecteurs du 29 juin 1902 : les lecteurs y sont favo rables, à condi tion que
cette lecture inter vienne dans le cadre d’une bonne éduca tion et que les
titres soient bien choisis (les romans cités comme acces sibles sont surtout
ceux qui traitent d’amour et de mater nité : La Joie de vivre ; Au bonheur des
dames ; Le Ventre de Paris ; La Faute de l’abbé Mouret ; Le Rêve ; Le Docteur
Pascal ; Lourdes ; Rome ; Paris ; Travail ; Fécon dité ; L’Assommoir pour les
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jeunes lectrices popu laires). Cette réfé rence à Zola se comprend en partie
dans le cadre d’une affi nité parti cu lière du journal avec l’écri vain
natu ra liste, dont La Fronde partage l’enga ge ment drey fu sard comme le
montre Michelle Perrot dans « La Fronde des femmes au temps de l’Affaire
Dreyfus » dans Katheryn M. Grossman et al., Confrontations. Poli tics and
Aesthe tics in Nineteenth- Century France, Amsterdam/Atlanta, Rodopi, 2001,
p. 287-300.

17  La Fronde du 13 décembre 1898, revient avec un regard très critique sur
« Sophie, ‒ “l’insup por table pie- grièche”, comme l’appe lait si joli ment
Grimm ‒ Sophie, simple prétexte à thèse ».

18  La Fronde du 2 novembre 1902 impute direc te ment cette logique
puri taine à une éduca tion catho lique : « L’éduca tion catho lique, en élevant
trop la jeune fille à l’abri de tous les contacts, dans l’aveu gle ment de tous les
périls, à l’abri de l’homme, qui devra être son compa gnon d’exis tence, risque
d’en faire une femme si naïve ment crain tive et si farou che ment pudique
qu’elle en deviendra maladroite et sotte. ‒ C’est mal préparer à la vie les
jeunes âmes que les enve lopper des gazes blanches de l’igno rance. Tout au
plus sont- elles bonnes pour les couvents et les cloîtres. On a cherché à faire
des vierges, et on produit surtout de mauvaises mères de familles. »

19  Fran çoise Mayeur, L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle, op. cit.,
p. 223.

20  La Fronde, 1  avril 1900 : « Lais sons donc les jeunes filles lire ce qui les
instruira, ce qui leur appor tera avec un peu de science la connais sance de la
vie indis pen sable si on ne veut être ni victime de son igno rance ni dupe de
sa crédu lité. Les mères doivent préparer non des filles senti men tales et
névro sées mais des femmes fortes et saines, capables de choisir avec
discer ne ment l’homme qui pourra les rendre heureuses. Pour cela il ne faut
pas leur bander les yeux mais au contraire leur faci liter cette étude
prépa ra toire de la vie, qui les mettra en garde contre les erreurs et les
embal le ments d’une jeunesse impré voyante. »

21  La Fronde, 11 novembre 1900 : « La jeune fille, à quinze ans, est bientôt en
état de jouer son rôle de mère : il faut donc la préparer à remplir digne ment
ce rôle, et le choix de bonnes lectures est tout indiqué pour cela. Beau coup
de jeunes filles ignorent les phéno mènes natu rels de la mater nité quand
elles acceptent l’union conju gale. Il faut donc, par la lecture d’ouvrages
scien ti fiques, l’amener à comprendre d’elle- même la gran deur et la noblesse
de sa tâche [sic]. »
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22  Pierre Nora, « “Le Diction naire de péda gogie” de Ferdi nand Buisson,
Cathé drale de l’école primaire », dans Pierre Nora (dir.), Les Lieux
de mémoire, I, Paris, Galli mard, 1997, p. 343.

23  Éric Dubreucq, « À l’école des filles. Enquête philo so phique sur
l’éduca tion des filles » dans Fabien Knittel et Pascal Raggi (dir.), Genre
et technique, Rennes, PUR, 2013.

24  On se souvient de l’expres sion de Jules Ferry dans son « Discours sur
l’égalité d’éduca tion » en 1870 : « Il faut que la femme appar tienne à la
Science, ou qu’elle appar tienne à l’Église » ; Fran çoise Mayeur précise que
« ce discours est parti cu liè re ment repré sen tatif de la pensée répu bli caine
telle qu’elle s’est consti tuée à partir de Michelet » (L’Éduca tion des filles en
France au XIX  siècle, op. cit., p. 213).

25  Margue rite Durand, « L’école laïque », discours de 1931, recueilli dans les
Manus crits de Margue rite Durand, t. 1 et Michèle C. Magnin, « Margue rite
Durand : un remar quable parcours inso lite et didac tique », The
French Review, vol. 88, n  1, octobre 2014, p. 135-147.

26  Fran çoise Mayeur, L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle, op. cit., et
« L’Éduca tion des filles : le modèle laïque », dans George Duby et Michelle
Perrot (dir.), Histoire des femmes en Occident, t. IV : Le XIX  siècle, Paris,
Perrin, 2002, p. 281-301.

27  Dans le cas de la jeune Clémence Royer, la future traduc trice de Darwin
(18 août 1900).

28  L’influence du confes seur (et des lectures qu’il peut conseiller) sur les
jeunes esprits est décons truite dans le feuilleton du 22 décembre 1899,
« Voca tion » et dans l’article « Confes sions » du 17 février 1903.

29  Fran çoise Mayeur, L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle, op. cit.,
p. 212-225.

30  La Fronde du 30 août 1902 mentionne les œuvres au programme pour
l’admis sion à l’École normale supé rieure de jeunes filles de Sèvres : elles
sont très clas siques (Corneille ; La Fontaine ; Bossuet ; La Bruyère ; pour le
XVIII  siècle, Montes quieu ; des lettres de Voltaire, Diderot, Rous seau) et ne
vont pas au- delà de la période roman tique (Lamar tine, Hugo, Michelet).
Aucun de ces auteurs ne devait être inconnu des jeunes candi dates puisque
ces écri vains sont ceux préco nisés par Buisson dans les écoles primaires de
filles (Le Diction naire de péda gogie et d’instruc tion primaire (1882-1893), I-1,
« Fille », p. 1019). Il ne s’agit toute fois pas là d’un canon spéci fique aux
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lectures scolaires fémi nines puisque ces écri vains sont des « clas siques
scolaires » selon Daniel Milo, « Les clas siques scolaires », dans Pierre
Nora (dir.), Les Lieux de mémoire, t. II : La Nation, 1986, p. 517-557.

31  Manon Phlipon, dite M  Roland revient très souvent sur sa forma tion
intel lec tuelle dans ses Mémoires : on apprend ainsi que sa gouver nante lui
interdit de lire Voltaire mais que sa mère lui permet (15 janvier 1902), que sa
mère lui fait la lecture à voix haute (29 janvier), qu’elle lit les tragé dies de
Voltaire avec son oncle (14 mars), tandis qu’elle affirme le 29 janvier n’avoir
jamais eu ni mauvaises lectures ni mauvaises pensées (cette livraison évoque
aussi ses lectures philo so phiques : les auteurs antiques,
Descartes, Helvétius…).

32  Mary Louise Roberts, « Copie subver sive », art. cité.

33  Michèle C. Magnin, « Margue rite Durand  », art. cité et Marie- 
Ève Thérenty, Femmes de presse, femme de lettres, op. cit., p. 126.

34  Jean- Claude Pompou gnac propose ce type d’approche dans « Récits
d’appren tis sage » dans Anne- Marie Char tier et Jean Hébrard, Discours sur la
lecture (1880-2000), Paris, Fayard, 2000, p. 495-527. Mais il limite son corpus
à quelques auto bio gra phies d’écri vains et la seule femme étudiée est Simone
de Beau voir, qui a connu une éduca tion bien moins libé rale que celle
valo risée par La Fronde.

RÉSUMÉS

Français
Le journal La Fronde (1897-1905), dirigé par Margue rite Durand et
exclu si ve ment rédigé par des femmes, a proposé pendant ses quelques
d’années d’exis tence un trai te ment sérieux de l’actua lité poli tique, sociale et
cultu relle qui lui a valu un certain succès. Abor dant très souvent les
problé ma tiques péda go giques, il a progres si ve ment déve loppé un discours
fémi niste original concer nant l’éduca tion des filles et leurs lectures :
radi ca li sant les posi tions répu bli caines, il défend des lectures variées en vue
d’une éman ci pa tion des jeunes lectrices.

English
The newspaper La Fronde was directed by Marguerite Durand from 1897 to
1905 and only women could write articles for it. The reli ab ility with which it
broached the poli cit ical, social or cultural aspects of topical events explains
its success. In its numerous articles about pedagogy, it developed a feminist
point of view about female educa tion and about the way they read :
adopting a more radical approach of repub lican posi tions, it supported the
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neces sity of reading diverse books in order to eman cipate young
female readers.
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